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Le nouveau musée d’art de Glaris 273 
1951/52, Hans Leuziger, arch. F AS, Zurich|Glaris 


Le peintre glaronnais G. Schneeli, décédé en 1944, avait 
laissé un legs de 250.000 fr. pour la construction d’un 


- «Kunsthaus» devant aussi contenir l’ensemble de son œuvre, 
don complété par deux fonds anciens de 130.000 et 105.000 


fr. Résultat: une construction en équerre comportant, 


d’une part, le pavillon Schneeli et, &e l’autre, un excellent 


musée pour petite ville (art contemporain et sciences natu- 
relles). 


Le pavillon suisse de la Biennale de Venise 282 
1951/52; Bruno Giacometti, arch. F AS, Zurich 


Pavillon décormais permanent, comprenant salle de pein- 
ture éclairée d’en haut, avec vélum de coton contre la cha- 
leur, galerie d’art graphique, hall ouvert et cour pour la 
sculpture. 


Le nouveau théâtre de Baden 286 
1950/52; arch. Lisbeth Sachs STA et Otto Dorer SIA, Baden 


La guerre retarda l'exécution de ce théâtre pour la concep- 
tion duquel L. $. et O. D. furent 1® et 2€ prix lors d’un con- 
cours de 1939. Caractéristiques: foyer vitré polygonal for- 
mant symbiose avec le pare; bâtiment comprenant salle 
et scène; à côté, petit théâtre en plein air. L’estrade peut 
également servir à des expositions. 


Cinéma et dancing «Astoria», Zurich 291 
1951/52; H. Weidli d& fus et A. Müggler, arch. FAS, Zurich. 
Décoration: A. Müggler FAS et Leo Leuppi, peintre, Zurich 


Cinéma de 500 personnes, en forme de trapèze; sculpture en 
fil métallique ne faisant qu’un avec le dispositif d'éclairage 
Bar et dancing luxueusement aménagés. 


Le cinéma « Etoile », Zurich 294 
1951/52, Werner Frey, arch. AIS, Zurich; collaboration pour 


Vhôtel «Goldenes Schwert» y attenant: Otto Dürr, arch. FAS, 


W. Roost, H. R. Beck, W. Frey, arch. AIS 


Ce petit cinéma de 450 places, à la différence du cinéma 
«Studio 4» du même architecte, est de forme symétrique. 
Cabine de l’opérateur et salle jouissent de l’air conditionné. 


Quelques expériences réalisées dans les expositions d’art 
moderne 298 


par Hans-Friedrich Geist 


Il s’agit des expériences réalisées dans une moyenne ville 
allemande dont la collection d’art moderne avait succombé 
à la fureur iconoclaste du régime déchu. Tout comme avant 
1933, les expositions actuelles ne sont pas organisées par le 
musée, mais par une société d'amateurs d’art, qui, depuis 
1946, en a montré beaucoup, dont quelques-unes fort im- 
portantes, pas exemple la première grande exposition 
d’après-guerre, «L’art des trente dernières années» (à partir 
de «Die Brücke» et de «Der blaue Reitem»). Puis, dans le 
désir de réhabituer peu à peu le public à se familiariser avec 
la contemplation désintéressée des œuvres, on procéda tout 


. d’abord à des expositions «thématiques» (ex.: (Nature et 


pays», «Fleurs et plantes»), permettant de montrer aussi 
des ouvrages d’une authentique modernité (Munch, Klee, 
Matisse, Dufy, Chagall, etc.). Au bout de deux ans, l’on put 
oser passer à des expositions purement artistiques, sans 
renoncer cependant aux premières (grand succès de l’expo- 
sition de la Société Kestner, «Le mythe antique dans l’art 
moderne»). Dans les une comme dans les autres, il à paru 
conforme à l'esprit du temps de ne pas montrer les artistes 
individuellement, mais en fonction de leur importance par 
rapport à la vie collective de l'esprit. — Choix: Pour une 
ville de grandeur moyenne, il convient d’écarter tout d’abord 
ce qui n’est encore qu’expérience, recherche non aboutie, — 
Btiquettes: De préférence, s'en tenir à des numéros, pour 
éviter que le spectateur naïf obéisse à sa tendance de com- 


‘ parer si l’œuvre «ressemble» bien à son titre. — Textes: Si 


l’on donne des commentaires, il faut que ceux-ci s’entendent 
à situer les ouvrages sans les dégrader au rôle d'illustrations 
d’une thèse. — Catalogues: Les meilleurs sont ceux (si bon 
marché) de la Société Kestner. — Vernissages: Ils se font 
avantageusement sur invitation (illustrée), avec conférence 
ou controverse inaugurale. — Visites commentées : Elles sont 
très importantes et doivent permettre à ceux qui y prennent 
part (30 au plus) de participer activement à la discussion, 


Musée et éducation artistique 300 
par Ferdinand Eckhardt 


La diminution des moyens financiers et, d’une manière 
générale, les transformations de la structure sociale ont, 
entre musée et grand public, creusé un fossé toujours plus 
profond, dû en partie d’ailleurs au principe même du musée, 
qui ne peut montrer que des œuvres «déracinées». Aussi les 
collections d’art de la ville de Vienne ont-elles, depuis la 
fin de la guerre, tenté de remédier à ce mal par un travail 
d'éducation artistique inspiré de méthodes résolument 
nouvelles, Pendant les deux années consécutives aux hosti- 
lités, les destructions dont Vienne avait souffert firent que 
les musées manquèrement cruellement de place; mais en 
revanche, les occupants français et anglais montrèrent de 
nombreuses expositions d’art moderne, avec visites guidées, 
qui furent imitées de façon fort heureuse par des visites 
méthodiques de la ville elle-même. Puis, au fur et à 
mesure que les collections de la capitale rouvraient un cer- 
tain nombre de salles, ces visites organisées y furent de plus 
en plus concentrées, en partie grâce à l’organisation cen- 
tralisée de presque tous les musées viennois. Il s’y est dé- 
veloppé une forme de discussion très avantageusement 
limitée à une œuvre, et l’on s'efforce toujours, selon l’an- 
tique méthode socratique, que les participants découvrent 
en eux-mêmes les vérités auxquelles il s’agit de les conduire, 
En outre, depuis 2 ans, des visites du soir ont également lieu 
(très bon effet des réflecteurs sur, également, une œuvre). 
Chaque mois, des affiches signalent dans les lieux publics 
les visites ainsi organisées, tandis que d’autre part on a pris 
l'habitude de désigner l’«œuvre d’art de la semaine», bon 


_ procédé pour actualiser l’attention. Outre la belle initiative 


de l’égyptologue E. Komorozynski présidant à des visites 
pour enfants aveugles admis à découvrir sa collection, un 
effort méthodique tend à établir un contact intense entre 
les musées et la jeunesse (y compris, les jours de fête, des 
visites pour enfants de moins de 14 ans), en attendant que 
les maîtres soient un jour en mesure de les guider. — Vaste 
entreprise, donc, et qui n’est encore qu’à ses débuts, de 
généraliser la réceptivité des esprits aux réalités de l’art. 


Les nouvelles acquisitions du Musée d’art de Berne 303 
par Max Huggler 


Dans ses nouvelles acquisitions, un musée a la mission im- 
portante et délicate de maintenir son esprit propre, qui est, 
à Berne, pour la période allant du 15€ siècle à la fin de la 
Médiation, la mise en valeur de l’art bernois, puis, quant au 
198 sièele, celle de l’art suisse en général, et, à partir du 20€, 
d'offrir un reflet de l’art européen dans son ensemble. Le 
présent cahier reproduit cinq ouvrages des plus importants 
à ces divers égards. Tout d’abord, pour le baroque bernois, 
une œuvre datée de 1632 et signée Joseph. Plepp, d’un ca- 
ractère très particulier. En second lieu, «Le voyage de 
noce» de Bücklin complète heureusement la mise en valeur 
de cet artiste, jusque-là quelque peu fragmentaire, tandis 
qu’en troisième lieu un torse de Lehmbruck témoigne de 
l'importance attachée à ce sculpteur, au point de vue, estime- 
t-on, de son affinité avec les recherches les plus modernes. 
Quatrième acquisition ici reproduite, le «Portrait de Cé- 
zanne par lui-même», dont l’achat fut rendu possible par la 
générosité de tous les membres de la commission, atteste 
par sa valeur insigne de la signification que le Musée de 
Berne se doit d’accorder aux grandes créations modernes, 
depuis que le dépôt (en 1947) de la Fondation Klee en à 
élargi le caractère, Enfin, le «Jour de féte» de Chagall pré- 
sente, peint en 1914, le haut intérêt d'anticiper l’art surréa- 
liste. 
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The new Art Gallery at Glarus 278 


1951 182; Hans Leuriger, arch. FAS, Zürich|Glarus 


G.. Schneeli, the painter from Glarus, who died in 1944, left 
a legacy of $S. Fr. 250,000 for the building of an art gallery 
which should also contain all his works; this gift was further 
augmented by two donations of 130,000 and 105,000 S. Fr. 
Result: a rectangular building comprising the Schneeli pa- 
vilion and also an excellent museum for a small town (con- 
temporary art). 


The Swiss Pavilion at the Venice Biennial 282 


1951/52; Bruno Giacometti, arch. F'AS, Zürich 


From now on this pavilion will be permanent; it comprises a 
exhibition room for paintings, illuminated from above, with 
a cotton awning as a protection against the heat, a gallery 
for graphic art, an open hall and court for sculptures. 


The new Theatre at Baden 286 
1950/52; arch. Lisbeth Sachs SIA and Otto Dorer SIA, Baden 


The building of this theatre was delayed by the war. The 
architects won the first and second prizes in a competition 
in 1939. Characteristics: polygonal, glass-walled foyer form- 
ing a symbiosis with the park; the building includes the 
auditorium and the stage; at the side a small open-air 
theatre, The estrade may also be used for exhüibitions. 


The “Astoria” cinema and dance-hall, Zürich 291 


1951/52; H. Weidli and Son and A. Müggler, arch. FAS, 
Zürich. Decoration: A. Müggler FAS and Leo Leuppi, 
painter, Zürich 


Cinema with a capacity for 500 persons, in the shape of a 
trapezoid; metal wire sculpture is an intrinsic part of the 
lighting system. Luxuriously appointed bar and dance-hall. 


The “Etoile” einema, Zürich 29% 


1951/52, Werner Frey, arch. SIA, Zürich; collaboration for 
the adjacent hotel ‘‘Goldenes Schwert” : Otto Dürr, arch. FAS, 
W. Roost, H. R. Beck, W. Frey, arch. AIS 


This small cinema with a capacity of 450, unlike the ‘‘Stu- 
dio 4” cinema by the same architect, is symmetrical in 
shape. The operator’s cabin and the cinema itself are air- 
conditioned. 


Some Experiments in Modern Art Exhibitions 298 


by Hans-Friedrich Geist 


. The experiments mentioned here were carried out in a Ger- 
man town of average size, where the collection of modern 
‘art had succumbed to the iconoclastic fury of the Nazi 
régime. The exhibitions today, as before 1933, are not 
organised by the art gallery but by a society of art-lovers 
.who have arranged numerous exhibitions since 1946, inclu- 
ding a certain number of rather important ones such as the 
first big post-war exhibition ‘Art in the Last Thirty Years”? 
(embracing the period from ‘Die Brücke”’ and “Der blaue 
Reiter”’). In order gradually to accustom the public once 
more to disinterested contemplation of paintings, ‘‘thema- 
tic” exhibitions were organised in the first place (e. g. 
“Nature and Country”, ‘Flowers and Plants”) in which it 
was also possible to show authentically modern works 
(Munch, Klee, Matisse, Dufy, Chagall etc.). After bwo years 
it was possible to risk purely artistic exhibitions, parallel to 
the first, (great success of the Kestner Society’s exhibition 
‘‘Ancient Myths in Modern Art”). Both types of exhibition 
have shown that the present-day mentality makes it advi- 
sable not to show the artists individually but in virtue of 
their importance in relation to spiritual life as a collective 
whole. Selection: for a medium-sized town everything that 
is merely experimental, inconelusive research, should be 
avoided. Titles: preferably numbers only so that the naïve 


visitor shall not be tempted to see whether the painting 
“looks like” the title. Texts: if a commentary is provided it 
should confine itself to placing the works without reducing 
them to the role of illustrations to à thesis. Catalogues: the 
best are those of the Kestner Society. — Previews : these are 
best arranged by invitation (illustrated), with an inaugural 
lecture or debate. — Visits with commentaries : these are of 
great importance and should allow the participants (maxi- 
mum 30) to take an active part in the discussion. | 


The Art Gallery and Education in Art 
by Ferdinand Eckhardt 
A lack of funds and, in general, changes in the social struc- 


ture have considerably widened the gap between the art 
gallery and the public — a further contributory factor being 


300 


the fundamental principle of the art gallery which can only, 


exhibit ‘uprooted” works. Art collections in Vienna have, 
since the cessation of hostilities, attempted to remedy this 


evil by à campaign for education in art, inspired by reso-, 


lutely new methods. In the first two post-war years the art 
galleries were pitifully short of space as a result of the ex- 
tensive wartime demolition, but, on the other hand, the 
French and English Occupation Authorities put on nume- 
rous exhibitions of modern art with conducted tours, these 
being most successfully complemented by systematic tours 
of the town itself, Then, as the art collections in the town 
reopened à certain number of galleries, these organised 
tours became gradually more concentrated, in part thanks 
to the centralised organisation of almost all the Viennese 
galleries. In Vienna they have developed a form of discussion 
confined, and most profitably so, to one work; every effort 
is made to enable the participants to discover in themselves 
the truths to which they are to be brought, in accordance 
with the ancient Socratice method. Furthermore, for the last 
two years the collections have been on view at night (effec- 
tive use of reflectors illuminating one work). Every month 
posters in public places announce forthcoming tours, while 
there is also a “painting of the week”, an excellent means 
of catching the public eye. À systematic attempt is being 
made to establish a close contact between the art galleries 
and the young people (including visits for children under 
14 on public holidays) until the day when the masters are 
able to guide them. This is avast undertaking, still only in 
its initial stages, an attempt to maké all minds more recep- 
tive to the realities of art. 


Recent Acquisitions of the Berne Art Gallery 303 


by Max Huggler 


When acquiring new works of art an art gallery must remain 
true to its individual spirit — an important and delicate mis- 
sion. The Municipal Art Gallery in Berne, for the period 
extending from the 15th century to the end of the Media- 
tion, wishes to illustrate the values of Bernese art; then, in 
the 19th century, it aims at showing Swiss art in general, 
and from the beginning of the 20th century it is concerned 
with a reflexion of European art as a whole, The present 
number reproduces 5 of the acquisitions that are significant 
for the foliowing reasons: first, in Bernese baroque, a paint- 
ing dated 1632 and signed Joseoh Plepp, of a very special 
nature. Second, Bôcklin’s “Wedding Trip” completes in & 
highly satisfactory way the representative selection of this 
artist’s work. Third, a Lehmbruck torso confirms the im- 
portance attached to this artist by reason of his affinity 
with the most recent research. The fourth acquisition re- 
produced here is “Cézanne, Self-Portait”, the purchase of 
which was rendered possible by the generosity ‘of all the 
members of the commission. This portrait is proof of the 
signal role that the Berne Art Gallery has felt obliged 
to ascribe to modern creations since the donation (in 1947) 
of the Klee Foundation extended the scope of the gallery. 
And finally Chagall’s “Sabbath”, painted in 1914, is of 
great interest for its anticipation of surrealistic art. 


Kunsthaus Glarus. Gesamtansicht von Südosten | Musée d'art à Glaris. Vue d'ensemble prise du sud-est | Art Gallery at Glarus. General view from 


south-east 
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BAUTEN DES 


Kunstmuseen, Kunstausstellungsgebäude und Theater ge- 
hôren in unserem Lande zu den seltenen Bauaufqaben. In 
der Mehrzahl stammen diese Bauten des kulturellen Le- 
bens noch aus dem vorigen Jahrhundert und weisen die 
typischen Merkmale einer von den Vorstellungen der 


Repräsentation und Monumentalität beherrschten, den 
7 G) 


funktionellen Gesichtspunkten fremden Zeit auf. Dabeï ist 


gegenwärtig der Theaterbau aktueller als der Kunsthaus- 
bau, da sich hier die vielerorts bestehenden veralteten Ver- 
hältnisse als besonders hinderlich für einen den modernen 
Anforderungen verpflichteten T'heaterstil erweisen. Die im 
Kurtheater Baden verwirklichten Ideen und bereits gesam- 
melten Erfahrungen honnen daher für kommende Um- und 
Neubauprojekte ebensoanregendsein wie dieimneuen Kunst- 
haus Glarus und im Schweizer Pavillon an der Biennale 
verurrklichten organisatorischen und beleuchtungstechni- 


schen Gedanken für Ausstellungs- und Museumsbauten. 


KULTURELLEN LEBENS 


Ein schweixerisches und mehrere ausländische Beispiele 
sollen aufzeigen, in welcher Weise die dringliche Aufqabe 
der Museen, den Betrachter in lebendigen Kontakt mit 
den Ausstellungs- und Sammelqut zu bringen, gelôst 
wird: Die vielbeachtete Van Gogh-Ausstellung in Maï- 
land steht für die mustergültige italienische Ausstellungs- 
technik. Der Fall Lübeck macht deutlich, wie ein der 
modernen Kunst entfremdetes Publikum in wenigen Jah- 
ren zu thr zurüchkgeführt werden konnte. Die Wiener 
Museen  belegen die Vermittlung  historischer  Kunst- 
schätze für breiteste Schichten durch grofizügiq orqani- 
sierte Führungen. (Ein komimender Beitrag wird darzu- 
stellen haben, wie amertkanische Institute den Besucher 
noch enger, nämlich auch aktiv, in Beziehung zur mo- 
dernen Kunst setzen.) Das Kunstmuseum Bern schlieflich 
zeigt die wesentliche Rolle einer bewufiten Ankaufspolitih 
für die Lebendigerhaltung einer Sammlung. Die Redaktion 
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Das neue Hunsthaus Glarus 
1951/52, Hans Leuzinger, Architekt BSA, Zürich/Glarus. Ortliche Bauleitung: Daniel Aebli, Architekt SLA, Glarus 


Vorgeschichte und Aufgabe: Die Einweïhung des neuen 
Kunstmuseums Glarus am 31. März dieses Jahres bildete 
die Krônung der auf Jahre zurückgehenden Bemühungen 
des rührigen Kunstvereins, seines langjährigen Präsidenten 
E. Kadler und des heutigen Präsidenten G. Jenny-Staub. 
Grund zu besonderem Stolz auf den nun fertig eingerichteten 
Bau gibt die Tatsache, daB er ganz aus privater Initiative 
entstand und ohne Inanspruchnahme ôffentlicher Gelder 
môglich wurde. Dies ist eine auBergewühnliche Leistung des 
Kantons und der kaum 6000 Einwohner zählenden Stadt 
und zeugt von erfreulichem Interesse und Sinn für die Kunst. 
Die Geldäufnung geht bereits auf das Jahr 1890 zurück, als 
dem Kunstverein ein erstes Legat aus der Erbschaft von 
Landesstatthalter Mercier-Heer zufiel. Weitere Zuwendun- 
gen erfolgten in erfreulichem Rhythmus. Der eine von der 
Gemeinde verwaltete Fonds erreichte im Jahre 1950 den 
Betrag von 130000 Fr., der andere, von der Kantonsregie- 
rung betreute, 105000 Fr. 


Das bedeutendste, jedoch mit bestimmten Bedingungen be- 
haftete Legat stammt von Dr. Gustav Schneeli, dem 1944 
verstorbenen, in Zürich ansässig gewesenen Maler und letz- 
ten männlichen Nachkommen des bekannten Glarner Ge- 
schlechtes. Er hestimmte sein Legat von 250000 Fr. zur 
Errichtung eines Museumsgebäudes für sein künstlerisches 
Lebenswerk und einige wertvolle Familiendokumente, wo- 
bei es môüglich war, diesen Bau mit dem Museum des Kunst- 
vereins zu verbinden. Auf diese Weise war die Finanzierung 
des Gesamtmuseums aus privaten Zuwendungen von vorne- 
herein gesichert. Die Stadt Glarus trug das ihrige in Form 
eines zinslosen Baurechtes auf dem innerhalb des Volksgar- 
tens gewählten Baugrunde bei, und die Kantonsregierung 
ermôglichte den Einbau der kleinen Biologischen Samm- 
lung im Untergeschofi des Gebäudes. 


Die Aufgabe des Architekten, der mit den ersten Studien 
bereits im Jahre 1942 begann, bestand nun darin, einen 
Bau zu schaffen, der den Wiünschen des Kunstvereines und 
denjenigen von Dr. G. Schneeli gerecht wurde. Er schuf 
eine zweigeteilte und dennoch in sich geschlossene Bau- 
anlage, die den gestellten Anforderungen bezüglich Raum- 
anlage und städtebaulicher Eingliederung voll und ganz 
entspricht und gleichzeitig eine glückliche Lôsung des 


Museumstypus für eine kleine Stadt darstellt. Hans Leuzin- 
ger hat es verstanden, sich in seinem Entwurfe ganz auf das 
Wesentliche zu beschränken und hat dadurch eine ebenso 
sinnvolle wie schlichte und ausdrucksstarke Architektur 
geschaffen, die ausgezeichnet in die Berglandschaft pañt. 


Situation: Die durch das zweiteilige Programm bedingten 
beiden Baukôrper bilden einen gegen den Park geôffneten 
rechten Winkel. Die Gebäudegruppe steht am ôstlichen 
Rand des Volksgartens an der ehemaligen Mühle- und jetzi- 
gen MuseumsstraBe. Man erreicht den Eingang durch den 
halboffenen Vorhof, den em Wasserbecken ziert. 


Raumanlage : Das Bindeglied zwischen den beiden Museums- 
trakten bildet die Eingangshalle. Sie ist im Gegensatz zu 
den geschlossenen Museumskuben absichtlich ganz ver- 
glast, um dadurch die optische Verbindung mit dem schôünen 
Park herzustellen. Rechts neben dem Eingang ist die Gar- 
derobe angeordnet und liegt das geräumige Sitzungszimmer. 
Von der hübsch môblierten Eingangshalle gelangt man in 
weéstlicher Richtung in den Oberlichtsaal des «Schneeli- 
Pavillons» und in nôrdlicher Richtung in den Seitenlichtsaal 
des Kunstvereins. Dieser den Sammlungsbestand des 
19. Jahrhunderts beherbergende Raum ist an beiden Längs- 
seiten vom Boden bis zur Decke verglast. Leicht bewegliche 
Stellwände gestatten jederzeitige Umstellungen, aber auch 
die Veranstaltung von temporären Ausstellungen, für welche 
dieser Raum in der Regel in Frage kommen wird. Über die 
bequeme Treppe gelangt der Besucher in den Oberlichtsaal, 
wo die stattliche Sammlung der modernen Schweizer Kunst 


untergebracht ist. 


Das Untergeschof beherhergt: im Schneeli-Pavillon zwei 
weitere, künstlich belichtete Sammlungsräume des Stifters 
und seiner Familie, im Verbindungsgang Ausstellmôglichkeit 
für Graphik und im Hauptgebäude die naturhistorischen 
Sammlungen, die gegenwärtig durch Robert Strub SWB, 
Zürich, eingerichtet werden. Der eine und grôBere dieser 
Räume weist Westlicht auf, das durch Tieferlegen des Gar- 
tens längs dieser Gebäudefront gewonnen werden konnte. 
Ferner sind im UntergeschoB ein Bildermagazin, die Toilet- 
ten, eine Werkstatt, Abstellräume und eine Treppe tiefer 
die Heizung untergebracht. 


« 


Nordost-Ansicht des Hauptbaus | Façade nord-est de l'aile principale | Eingang Vorhof | Entrée | Entrance to fore-court 


The main wing from north-east 


Querschnitt Schneeli-Bau 1:400 | 
Coupe de l'aile Schneeli | Cross- 


section of the Schneeli wing 


Ansicht vom Gartenhof aus | Vue prise du parc | 
From north-west and the park 


Sämtliche Photos: Schünwetter, Glarus 
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Technische Angaben: Der Bau ist in Eisenbeton und in 
Backstein ausgeführt. Für die Verblendung der Fassaden 
wurden gelb-rôtliche Rohbau-Backsteine der Zürcher Zie- 
geleien verwendet. Diese sorgfältig gemauerten, unverputz- 
ten und betont flächig gehaltenen Fassaden tragen wesent- 
lich bei zur sympathischen Strenge der Architektur des 
Baus; auBerdem wurde dadurch von vornherein der unver- 
meidliche Unterhalt von Putzflächen ausgeschaltet. 


Von grundlegender Wichtigkeit für ein Kunstmuseum ist die 
Lôsung der Belichtungsfrage. Die beiden Hauptausstel- 


Schnitt durch Vorhof und Foyer 1:400 | 
Coupe de la cour et de l'entrée | Cross- 


section through fore-court and lobby 


Vorhof mit Eingang und Wasserbecken | Cour 
et entrée et bassin | Fore-court and entrance 
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lungsräume erhielten Oberlicht bei vollständig geschlosse- 
nen AubBenwänden. Die stark geneigten Sattelglasdächer 
(409, rasches Abgleiten des Schnees) sind mit innen mattier- 
tem Drahtglas und die Staubdecken mit Thermolux-Glas 
verglast; der Hohlraum ist quer- und längslüftbar ver- 
mittelst regulierbarer Klappen in den Dach- und Stirn- 
flächen. Dadurch wurde in Anlehnung an in- und auslän- 
dische Beispiele, die der Architekt vorher genauestens 
untersuchte, eine äuBerst gleichmäfige Lichtverteilung er- 
zielt. Der durch die nahen Gebirge gebildete hohe Horizont 
scheint in dem vorliegenden Falle die Lôsung mit Glasdach 
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Eingangshalle mit Skulptur «Flora» von Hermann Hailler, Bundes- Eingangshalle mit Treppe | Vestibule et escalier | Entrance lobby with 
depositum | Le vestibule | Entrance lobby staircase 
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Querschnitt Hauptbau 1:400 | Coupe de l'aile 
principale | Cross-section through main wing 


* liant, 


1 Vorhof 
> Eingangshalle 


3 Sitzungszimmer 
4 Oberlichtsaal Schneeli-Stiftung 
5 Lift, daneben Putzraum 


Seitenlichtsaal 5 


6 
7 Oberlichtsaal Kunstverein 
8 


Biologische Sammlung 


9 Dioramen 


10 Magazin 
11 Graphik 
12 Schneeli-Saal 1 ; 
“ 13 Schneeli-Saal 2 
BrdgeschoB 1:400 | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan 14 Heizung 


ie 


Seitenlichtsaal | Salle à éclairage bilatéral | Exhibition room with Oberlichtsaal Schneeli-Stiftung | Salle de la collection Schneeli | The 
bilateral lighting Schneeli room 


Grober Oberlichtsaal mit Schweizer Kunst seit Ferdinand Hodler | La salle de l’art moderne suisse | The collection of modern Swiss'trt 


und Thermolux-Verglasung, die den einen Nachteiletwas un- 
ausgeprägter Lichtverhältnisse hat, gegenüber anderen müg- 
lichen Lôüsungen (siehe Schweizer Pavillon an der Biennale 
in Venedig) besonders begünstigt zu haben.Sämtliche Innen- 
wände erhielten einen hellen Naturputz. Der Bodenbelag 
besteht aus Kunststeinplatten der Mosaikwerke Baldegg. 
Die Räume werden beheizt durch nach oben nicht isolierte 
Strahlungsaggregate in den Zwischendecken. Künstliche 
? Beleuchtung ist vorderhand nur in den Verkehrs-, Verwal- 
tungs- und Nebenräumen eingebaut, noch nicht aber in den 
Ausstellungsräumen, wo die Anschlüsse jedoch vorhanden 
sind. Spezielle Vorkehrungen für Schallabsorption und Ven- 


UntergeschoB 1:400 | Soubassement | 
Basement floor 


tilation muften aus wirtschaftlichen Gründen fallen gelas- 
sen werden, kônnen jedoch je nach Ergebnis der Erfahrun- 
gen später installiert werden. 


Die Baukosten betragen, nach den SIA-Normen errechnet, 
Fr. 80.— pro m° umbauten Raumes (Glasdächer 1/, Hôhe ge- 
rechnet). Die ôrtliche Bauleitung wurde von Architekt Daniel 
Aebli SIA, Glarus, in Zusammenarbeit mit Architekt H. 
Strickler des Büros H. Leuzinger betreut. Die gärtnerische 
Gestaltung des auf Kosten der Stadt angelegten Museums- 
parkes besorgte Dr. J.E. Schweizer BSG, Basel. Ingenieur- 
arbeiten: Dipl.-Ing. ETH Fred Pfeiffer, Zürich-Glarus. 


ObergeschoB mit groBem Obertichtsaal 1:400 | 
Etage | Upper floor 


Gesamtansicht von Osten mit Bingang; Relief von Jakob Probst | Façade et entrée | General view from east, with entrance 


Der Schweizer Pavillon an der Biennale in Venedig 


1951/52, Bruno Giacometti, Architekt BSA, Zürich 


Die Aufgabe: Bis zur diesjährigen Biennale hat die Schweiz 
in einem der Reihenpavillons auf der etwas abseits vom 
eigentlichen Ausstellungsgelände gelegenen Insel St. Helena 
ausgestellt. Es stand ein mit Oberlicht versehener, schlecht 
ventilierter und wenig Spielraum gewährender Raum von 
8 X 20 m zur Verfügung, der allgemein den gestellten Anfor- 
derungen nicht mehr genügen konnte. Dem Æidg. Departe- 
ment des Innern als Auftraggeber war es im Frühjahr 1951 
gelungen, ein geeignetes Gelände für einen permanenten 
Neubau zu sichern, und im Sommer 1951 wurde unter vier 
eingeladenen Schweizer Architekten ein Wettbewerb zur 
Erlangung von Entwürfen durchgeführt. In den ersten Rang 
wurde das Projekt von Architekt BSA Bruno Giacometti 


Eingang | L'entrée | Entrance Sämtliche Photos: Ferruzzi, Venedig 


gestellt, der in der Kolge von der Direktion der Eidg. 
Bauten mit der unverzüglichen Ausarbeitung des Ausfüh- 
rungsprojektes beauftragt wurde. Mit den Bauarbeiten 
mufte im Dezember 1951 begonnen werden, und zur Erôff- 
nung der Biennale am 14.Juni 1952 stand der Schweizer 
Pavillon fertig eingerichtet bereit. In seiner schlichten und 
strengen Form bietet er einen sympathischen und repräsen- 
tativen Rahmen für die dieses Jahr und künftig in Venedig 
gezeigte Schweizer Kunst. 


Situation: Das Gelände liegt innerhalb des von der Stadt 
Venedig der Biennale zur Verfügung gestellten Teiles des 
unter Napoleon angelegten städtischen Parkes. Der 
Schweizer Pavillon befindet sich vorteilhaft dicht neben 
dem Haupteingang. In semer Planungmufte auf den pracht- 
vollen, unter Naturschutz stehenden Baumbestand Rück- 


sicht genommen werden. 


Raumanlage: Leitender Projektgedanke war, den Pavillon 
nach auBen abzuschlieBen, um dadureh eine in sich ruhende 
Ausstellungswelt zu schaffen. Von der absichtlich etwas 
dunkel gehaltenen Eingangshalle betritt man zunächst 
rechts den grofen Oberlichtsaal der Malerei (11 X18 m). 
Von da führt der Weg durch die Graphikgalerie als Ver- 
bindungselement in die nach Nordosten ganz geüffnete 
Plastikhalle, die mit dem reizvollen Plastikhof ein Ganzes 
bildet. Der Besucher wird, ohne daB er es merkt, durch 
diese lockere Raumfolge geführt, und auch bei groBer Be- 


sucherzahl wickelt sich der Rundgang reibungslos ab, 
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T'eilansicht von Süden mit Malereisaal | Extérieur de la salle de pein- T'eilansicht Skulpturenhalle von Westen | Extérieur de la halle de sculp- 


ture vu de l’est | Gallery of paintings from east 


Grundrik 1:300 | 
Plan | Ground floor 
plan 


ture vu de l’ouest | Exterior of sculpture hall from west 


Q] 


Längsschnitt Gartenhof und Eingangshalle 1:300 | Coupe de la cour-jardin et de 
l'entrée | Cross-section through garden-court and entrance lobby 


1 Eingangshalle 3 Graphik-Raum 5 Loggia 
la Abstellraum 4 Skulpturenhalle 6 Gartenhof 
2 Malerei-Saal 


Schnitt durch Plastikhalle und Gartenhof 1:300 | Coupe du hall de la sculpture 
+0 et de la cour-jardin | Cross-section through sculpture hall and garden-court 
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Blick von der Skulpturenhalle gegen den Ausgang. Ausstellung Jakob 
Probst (Sommer 1952) | Hall de la sculpture | Sculpture hall towards exit 


Graphikraum, Fensterfront mit Vitrinen | Vitrage et vitrines du cabinet 


destampes | Window wall and show-cases of print room 


Skulpturenhalle vom Gartenhof aus gesehen | Hall de la sculpture et 


loggia | Sculpture hall from garden-court 


Von besonderem museums- und ausstellungstechnischem 
Interesse ist die Lôsung der Belichtung des Malereisaales. 
Der Architekt mufite von der Tatsache ausgehen, daB die 
Ausstellung gerade während der wärmsten J'ahreszeit statt- 
findet und dafi daher W 
gen mit Glasdächern und Staubdecken aus Thermoluxglas 


rmestauungen, wie sie bei Lôüsun- 


oder anderem Glase oft auftreten, vermieden werden muf- 
ten. Er wählte ein zweiseitig verglastes Dachoberlicht mit 
massiver, etwas eingeknickter Decke und überspannte den 
ganzen Raum mit einem an den vier Raumseiten wie ein 
Segel befestigten Baumwollvelum als Lichtdiffusor. Direk- 
tes Sonnenlicht trifft während der Zeit vom Frühjahr bis 
Herbst hôchstens auf das Velum, nicht aber auf die Wände 
und Bilder (siehe Schnitt). Für die selbsttätige Lufterneue- 
rung dienen Eintrittsschlitze über dem FufBboden und stets 
offene Austrittsôffnungen über dem Dachoberlicht-Fenster- 
band. Das Velum, das diesen Luftstrom kaum behindert, 
hat gleichzeitig den grofen Vorteil, schallabsorbierend zu 
wirken. AuBerdem bildet es rein materialmäBig ein sympa- 
thisches. Raumelement. Das durch diese Anordnungen er- 
zielte Licht ist lebendiger und charaktervoller als das durch 
eine Thermolux-Verglasung eindringende. Dabei kann das 
Velum, wenn nôtig, leicht heruntergenommen, gereinigt 


oder durch ein neues, ohne grofe Kosten, ersetzt werden. 


Konstruktion und Materialien: Sämtliche Bauarbeiten und 
Materiallieferung erfolgten durch italienische Firmen. Der 
kurzen Bauzeit wegen mufiten gewisse Teile (z.B. Dach- 
oberlichtfenster) vor der Fertigstellung des Rohbaus an- 
gefertigt werden. Die Zusammenmontage dieser und ande- 
rer Elemente vollzog sich reibungslos. 


Der Bau ist im Prinzip in Backstein ausgeführt. Die gelb- 
lichrôtlichen Steine wurden aufen und innen unverputzt 
gelassen, mit Ausnahme des Malereisaals. Hier wurden die 
Wände mit einem hell gestrichenen Kalkabrieb verputzt. 
Die Tragkonstruktion des Dachoberlichtes über dem Male- 
reisaal besteht aus Eisen, das Dach aus 45 mm starken Holz- 
brettern. Als Bedachung wurde (Vetral» benützt, eine aus 
verschiedenen Lagen von HeiBasphalt, Glasfasermatten, 
Aluminiumfolie bestehende Konstruktion (oberste Lage 
Aluminiumfolie). Die Gewülbedecke über der Plastikhalle 


Querschnitt Malereisaal 1:200 | Coupe de 
la salle de peinture | Cross-section through 
gallery 
B Sonnenstand 22. Juni (68140) 
A Sonnenstand 1. Oktober (40°) 
V Ventilation 


Der Maiereisaal mit Oberlicht-Velum, Ausstellung Max Gubler (Sommer 1952) | La salle de peinture; lumière tombante diffusée par un vélum de 
coton | Exhibition room for paintings, top-lighting with cotton veil 


und die Vordächer sind in Eisenbeton schalungsroh aus- 
geführt. Nur das Gewülbe wurde weiB gestrichen. Der 
Bodenbelag des Malereisaales besteht aus Marmormosaik 
mit Messingfugenstreifen. Die übrigen Räume wurden mit 
Marmorplatten auf Betonunterkonstruktion belegt. Die 
Wände der Graphik-Galerie weisen eine Verkleidung aus 
Douglas- und Lärchenholz auf. In weifer Ülfarbe wurden die 
Rohrsäulen und übrigen Metallteile gestrichen. Die farbige 
Akzentuierung ist damit ganz den Werken der Kunst über- 
lassen. Ingenieurarbeiten: Æmil Schubiger SIA, Zürich. 


Graphikraum, Ausstellung Hans Fischer (Sommer 1952) | Cabinet 


d’estampes | Print room 


Gesamtansicht von Süden mit Gartenfoyer | Vue d'ensemble prise du sud | (leneral view from south 


Das neue Hurtheater in Baden 


1950/52, Architektengemeinschaft Lisbeth Sachs SIA und Otto Dorer SIA, Baden 


Vorgeschichte und Aufgabe: Das kleine alte hôlzerne Kur- 
theater im Badener Kurpark genügte schon lange den be- 
trieblichen und bautechnischen Anforderungen nicht mehr. 
Noch vor dem Zweiten Weltkriege wurde daher ein Wett- 
bewerb unter Badener Architekten und einigen Geladenen 
zur Erlangung von Planunterlagen für einen Neubau durch- 
goführt., Das Projekt der jungen Architektin Lisbeth Sachs 
wurde mit dem ersten Preis ausgezeichnet und ist im heuti- 
gen Neubau mit nur geringfügigen Abänderungen verwirk- 
licht. Der Ausbruch des Krieges bedingte jedoch einen Auf- 


sehub der Bauausführung; immerhin wurde die Architektin 


Eingangspartie an der Parkstrake | Façade d'entrée | Entrance elevation 


vom Gemeinderat mit der Weiterbearbeitung des Projektes 
beauftragt. Mit dem Bau konnte erst im Oktober 1950 be- 
gonnen werden. Das Ausführungsprojekt ist eine Gemein- 
schaftsarbeit von Architektin SIA L. Sachs und Architekt 
SIA Otto Dorer, Baden, dem Träger des zweiten Wett- 
bewerbspreises vom Jahre 1939. Im März 1952 fand die 
feierliche Einweihung statt. Bekanntlich ist das Theater 
hauptsächlich während der Kursaison im Sommer im Be- 
trieb; doch wird es auch in der übrigen Jahreszeit benützt 
für Theater, Konzerte, Kongresse usw. Die Freude über 


den gelungenen Neubau ist allgemein grof. 


Freilufttheater und Gartenfoyer | Le théâtre en plein air | Open-air theatre 


Sämtliche Photos: W. Nefflen, Ennet-Baden 


Situation: Die Bauanlage liegt in der nordwestlichen Ecke 
des Kurparkes an der Park- und Rômerstrale. Diese Lage 
im schônen und mit groBen alten Bäumen durchsetzten 
Park verpflichtete zu sorgfältiger Einpassung in die land- 
schaftlichen Gegebenheiten, aber auch zu einer Einbezie- 
hung derselben, was in dem gläsernen Garten-Rundpavillon 
und dem Freilufttheater zum Ausdruck kommt. 


Räumliche Organisation: Mit Rücksicht auf die Lage im 
Park wurde danach gestrebt, die Baumasse trotz Offnen 
nach auBen auf eine môüglichst kleine Grundfläche zu brin- 
gen. Die wesentlichen Raumelemente sind: das Eingangs- 
und Garderobefoyer mit langgestrecktem Eimgangs-Vor- 
dach gegen die Parkstrafie — das polygonale, ganz verglaste 
Gartenfoyer auf Zwischenhôhe und Niveau der dortigen 
Parkerhôhung — der Zuschauerraum mit dem Bühnenhaus. 
Der Besucher wird auf diese Weise auf dem Wege vom Ein- 
gang nach dem Theatersaal und umgekehrt gewissermafien 
durch den Park geführt. (Gerne hätte man eine etwas 
straffere architektonische Integration dieser drei Haupt- 
räume gesehen. Red.) 


Eingangs- und Garderobefoyer: Man erreicht es von der 
Parkstrafe unter dem langgestreckten Vordach mit Wind- 
fang. An der linken Seite befinden sich Kasse und Garderobe, 
An der rechten Seite sind in die von einem langen schmalen 
Fenster durchbrochene AuBenwand vermietbare Ausstell- 
vitrinen eingebaut. Die Form des Eingangsfoyers wird 
bestimmt durch den in Erscheinung tretenden geneigten 
Boden des darüber liegenden Zuschauerraumes. Die Wände 
sind gelblich, die Säulen weif gestrichen. Der Bodenbelag 
besteht aus Urphenplatten auf Hamaboden. 


Gartenfoyer: Dieser ganz verglaste und mit Doppeltüren 
versehene Raum ist ohne Zweifel die originellste Idee des 
Projektes. Die eisernen Rundsäulen und die radial angeord- 
neten Deckenträger sind schwarz gestrichen. Die Decke 
wurde mit Ulmensperrholzplatten verkleidet. Der Boden- 
belag besteht aus geschliffenen Averser Quarzitplatten, die 
gleichen, nur roh belassenen Platten setzen sich auf dem 
Terrassenumgang auBen fort. Geschliffen wurden die Plat- 
ten im Innern, damit in dem Raume bei besonderen Anlässen 
auch getanzt und dieser für môglichst viele Zwecke ver- 
wendet werden kann. Längs dem Treppenabgang ins Garde- 
robefoyer ist ein zweiteiliger Barkorpus mit verdeckt ein- 
gebautem AusguB aufgestellt, dessen eine Hälfte in den 
Raum gedreht werden kann. Er besteht aus Ulmenholz 
mit einer Tischfläche aus schwarzem Textolite. 


Zuschauerraum: Man erreicht ihn vom Gartenfoyer über 
eine frei schwebende breite Treppe mit offenen Tritten aus 
Eichenholz auf Eisenbetonträgern. Von der Estrade hat der 
eintretende Besucher gleich einen Überblick über das gegen 
die Bühne stark abfallende Parkett. Der Raum wurde so 
breit, als es die gute Sicht der äuBersten Sitze erlaubte, ge- 
macht. Von der Estrade führt eine leicht gebogene Treppe 
auf den Balkon. Über eine offene Wendeltreppe erreicht man 
von dort die Kinokabine. Ziel der Architekten war die gute 
Sicht von allen Plätzen. Ferner wollten sie aber auch den 
Balkon, der gleichzeitig eine wertvolle räumliche Bereiche- 
rung bildet, so gestalten, daf nicht der Eindruck einer gewis- 
sen Leere entsteht, wenn allein das Parkett besetzt ist. Auf 
die Erzielung emwandfreier akustischer Verhältnisse wurde 
ebenfalls grôBte Sorgfalt gelegt, und man darf von diesem 
Theaterraume sagen, daB er ebenso ausgezeichnete op- 


tische wie akustische Verhältnisse aufweist und überdies 


Garten-Foyer mit gedffnetem Buffet, rechts Aufgang zum Zuschauer- 
raum | Le foyer; à droite l'entrée de la salle de spectacle] Garden lobby, 
at right, the show room’s entrance 


äuBerst intim wirkt. Die Sitzzahl beträgt im Parkett 401 
und auf dem Balkon 161 Plätze. Bei besonders starkem An- 
drang künnen weitere 99 Sitze auf dem hydraulisch heb- 
baren Boden der Orchesterversenkung und eine Anzahl von 
Stehplätzen auf dem Balkon gewonnen werden. Damit er- 
reicht die Sitzzahl etwas über 700 Plätze. SchlieSlich kann 
die Estrade durch einen hinter der obersten Sitzreihe an- 
geordneten Vorhang aus Holzlamellen und Goldbrokat- 
borten vom Zuschauerraum getrennt werden, um die Estrade 
zusammen oder getrennt mit dem Gartenfoyer etwa für 


Gartenfoyer bei Nacht | Le foyer la nuit | The garden lobby at night 
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Erdgeschoh; Längsschnitt; UntergeschoB 1:500 | Rez-de-chaus- 
sée; coupe longitudinale; soubassement | Main floor; longitu- 
dinal section; entrance floor 


1 Gedeckter Eingang 15 Bühnenarbeiter 

2 Foyer, Garderobe 16 Statisten 

3 Direktion, Sekretariat 17 Schneider 

4 Orchesterversenkung | 18 Eingang Künstler, Notausge 
5 Môbelkeller / 19 Notausgang 

6 Heizung 20 Eingang Estrade, Notausg: 
7 Werkstatt 21 Gartenfoyer 

8 Magazin 22 Freiluftthéater 

9 Orchestergarderobe 23 Zuschauerraum 

10 Schneiderin 24 Bühne 

11 Ballett 25 Inspizient, darüber Beleuch 
12 Künstlerinnen-Garderobe 26 Zugwand 

13 Friseur 27 Parkplatz 

14 Künstler-Garderobe 28 Kinokabine 


Zuschauerraum nrit Bühne | Salle de 


Ausstellungen zu verwenden. Man sieht, das Projekt weist pi zur Kas befoyer. Etwas tiefer! befin- 


gerade den für einen verhältnismäBig kleinen Gemeinschafts G ich die Heiz- und Ventilati 


kter auf. 


Beim Studium des Bühnenhauses und des 
Zuschauerraumes wurden verschiedene Theaterdirektoren 
und Regisseure konsultiert. Es entstand so eine groBe, nicht Constr Angaben: Der Bau ist mit Ausnahme des 
unterteilte Fläche von Bühne, Seitenbühnen, Hinterbühne. Gartenfoyers in Eisenbeton und Backstein ausgeführt. Die 
Der Schnürboden ist 16 m hoch und weist 31 Gegengewichts- Konstruktion des Bühnenhausdaches | Holz mit 
züge auf. Unter der Bühne liegt der Unterbühnenraum mit Fural-Aluminiumbedachung. Die analog ausgeführte Dach- 
Versenkungsklappen, wobei Teile des Bodens mittels Wind- konstruktion über dem Zuschauerraum ruht auf Eisenfach- 
hebevorrichtung gehoben oder gesenkt werden künnen. Im werkträgern. Die den akustischen Anforderungen entspre 
UntergeschoB sind ferner die Künstlergarderoben längs der chenä geformte Decke des Zuschauerraumes ist an Eisen- 
Aufenwände mit direktem Licht angeordnet. Ferner liegt trägern aufgehängt und besteht aus gerillten und warm ge- 


im UntergeschoB das Verwaltungsbüro mit direkter Ver- tônten Gipsbrettern nach dem Moriggia-System, mit sicht- 


Bühne mit rotem Vorhang | Scène; rideau rouge | Stage with red ck von der Bühne in den Zuschauerrawm | La salle de spectacle vue de 


curtain scène | The auditorium from the stage 
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Eingangsestrade abtrennbar durch Lamellenvorhang, Fenstervorhang entworfen von G. Soland | 
Estrade et escalier conduisant au balcon | Entrance platform and stairs leading to the balcony 


baren Aluminiumstreifen zusammengenutet. Die Wände 
wurden mit ebenso warmfarbigem Gasolith-Verputz ver- 
sehen. Der Bodenbelag besteht aus Eichenparkett, in 
Asphaltine verlegt. Für die Bestuhlung wurde ein leicht 
abgeändertes Modell Horgen-Glarus mit weichrotem Stoff- 


bezug verwendet. 


Die Bühnenbeleuchtung wird von einem Schaltpult aus 
bedient, das auf einem ZwischengeschoB der Bühne, mit 
Sicht auf dieselbe, angeordnet ist; sie wurde angeschlossen 
an ein elektronisches Stellwerk, das Ganze eine englische 
Konstruktion neuester Fassung, für die BBC Baden ge- 
wisse Bestandteile lieferte. Die Beleuchtungskôrper des 
Zuschauerraumes, der beiden Foyers und übrigen Räume 
sind Modelle der Firmen Baumann-Koelliker Zürich, und 
BAG Turgi, zum Teil neu bearbeitet mit den Architekten. 
Die Heizung ist eine kombinierte Warmluft-Ventilation 
im Zuschauerraum und den Foyers; die übrigen Räume 
inklusive Bühnenhaus werden durch Warmwasserradia- 
toren beheizt. Weitere konstruktive Besonderheiten siehe 
Chronik $. 133. 


Bingangsfoyer, links die Kasse, Bodenbelag Urphenplatten verschiedenfarbig in freier schach- 
brettartiger Anordnung | Vestibule formant foyer; à gauche la caisse | Entrance lobby, at left 
the ticket both 


es 


Künstlerischer Schmuck: Die Balkonbrüstung weist einen 
plastischen Fries von Bildhauer Hans Trudel auf, und 
über dem Treppenaufgang vom Eingangsfoyer ins Garten- 
foyer ist in die Wand ein Hochrelief von ÆEduard Spoerri 
eingelassen. Wie weit diese Werke zur Bereicherung des 
Baus beitragen, sei dahingestellt, 


Baukosten: Bei einem Gesamtkubikinhalt des Baus von 
12345 m° ergab sich ein durchschnittlicher Kubikmeter- 
preis von etwa Fr. 100.—. Beachtlich für die Finanzierung 
ist die Tatsache, daB die Hälfte der Voranschlagsumme von 
privater Seite, insbesondere von der Badener Industrie, in 
jahrelanger Sammlung aufgebracht worden ist. Die andere 
Hälfte wurde von der ôffentlichen Hand durch Gemeinde- 
beschluB im Herbst 1949 zur Verfügung gestellt. 


Zur Gestaltung des Gartens rund um das Theater wurde 
Gartenarchitekt Gustav Ammann BSG, Zürich, beigezogen 
in Verbindung mit Umgestaltungen des Kurparkes. Akusti- 
scher Experte war Prof. W. Furrer, Bern. Die Ingenieur- 
berechnungen besorgte Heinrich SchieBer, Ing. SIA, Baden. 


Balkon, Decke Gipsbretter mit Aluminiumschie- 
nen | Le balcon | Balcony Photo: Zipser, Baden 


Detail Holzlamellenvorhang mit Goldbrokatbor- | 
ten von Elsi Giaucque SWB | Détail du rideau \ 
* séparant l’estrade de la salle | Detail of the cur- 
tain separating the platform from the auditorium 


Der Zuschauerraum, grau in grau mit bunten Sitzrücklehnen | La salle de cinéma, peinte en gris clair et foncé | Interior painted gray in gray 


Hino und Dancing «Astoria» in Zürich 


1951/52, H. Weideli BSA & Sohn und 4. Müggler BSA, Architekten, Zürich. Architektonische Gestaltung: À. Mügaler, 
£ Architekt BSA, und Leo Leuppi SWB, Maler, Zürich 


Die Aufgabe: Das Astoria-Haus war während Jahrzehnten 
der Begriff einer Unterhaltungsstätte in der Zürcher City. 
Das ganze ErdgeschoB und das Obergeschofi beherbergten 
ein grofies Dancing mit Bar und Bündner Stube. Die oberen 
Geschosse enthielten von jeher Büros. Der neue Haus- 
besitzer faite den EntschluB, die Parterreräumlichkeiten 
wirtschaftlicher als bisher auszunutzen und den etwas an- 
geschlagenen Ruf des Hauses zu heben. Die Lôsung dafür 
sah er im Einbau eines Kinos und in der vollständigen Um- 
gestaltung der verbleibenden Räume in ein modernes Dan- 
cing mit Bar. 


Raumanlage und Konstruktion: Der 500 Personen fassende 
Kleinkinoraum mit Balkon wurde an die St.-Peter-Strafie 
gelegt. Die akustisch wünschenswerte Trapezform ergab 
sich aus den GrundriBverhältnissen. Der Eingang befindet 
sich in dem von der BahnhofstraBe aus gut sichtbaren Kup- 
pelbau an der Kreuzung von St.-Peter- und Nüscheler- 
straBe. Rechts davon und an der Nüschelerstrafe ist das 
neue Dancing mit eigenem Eingang angeordnet. Dort liegt 
auch der Treppenaufgang in die im ersten Stock unverän- 
dert belassene Bündner Stube. 


Der Kinoraum: Für die Gestaltung dieses Raumes waren in 
erster Linie optische und akustische Gesichtspunkte weg- 
leitend. Im Gegensatz zum Theater vollzieht sich hier der 
sicht- und hôrbare Ablauf eines auf eine Ebene projizierten 
Handlungsgeschehens ohne räumliche und persôünliche Be- 
ziehung zwischen Besucher und Darsteller. Zur Erfüllung 
der optischen Forderungen wurde der Parterrefufboden 
leicht gekurvt angelegt mit Steigung nach vorne, woraus 
sich eine Überhôhung der Sitzreihen von je 12 em ergibt. 
Die akustischen Überlegungen führten zur besonderen Ge- 
staltung der Decke, die aus aneinandergereihten Kreisseg- 
mentstreifen besteht, und zum Einbau von zwei Lautspre- 
chergruppen über und unter dem Projektionsschirm. Die 
dadurch erzielten akustischen Verhältnisse sind ausgezeich- 
nete. Der Projektionsschirm besteht aus einem Wandstück 
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mit Gipsabglättung. Auf den an das Theater gemahnenden 
Vorhang wurde verzichtet. Der Projektionsschirm bleibt 
während der Pausen sichtbar, jedoch wird auf ihn ein Raster- 
muster projiziert. 


Die farbige Gestaltung ist gekennzeichnet durch eine auf 
Grau abgestimmte Einheitlichkeit. Der Boden ist mit einem 
grauen Spannteppich belegt; die Wände sind mit zwei ver- 
schiedenen grauen Wandstoffen bespannt. Die Deckenele- 
mente sind in den Tonwerten der Wände' abwechselnd 


Eingangsfoyer, Bodenbelag aus Glasmosaik | Le foyer | The lobby 


Die Projektionswand; akustische Deckenausbildung | L'écran et sa 
paroi | Screen wall 


heller und dunkler gestrichen. Die Projektionswand wurde 
mit perforiertem Pavatex in gefalteter Anordnung verklei- 
det und schwarz gestrichen. Das einzige hervorstechende 
farbige Element sind die Rückseiten der Stühle, die ab- 
wechselnd in sechs verschiedenen starken Farben gehalten 
sind. Dieses (nicht restlos überzeugende) Farbenspiel tritt 
dem Besucher beim Eintreten entgegen und steht in be- 
wuftem Kontrast zu den grau gehaltenen Raumelementen. 
Der Bezug der Stühle ist schwarzes Kunstleder. 


Die Gestaltung der Kinobeleuchtung wurde mit einer 
künstlerischen Bereicherung des Raumes verbunden. Leo 
Leuppi entwarf die an beiden Seitenwänden angebrachten, 
weitgespannten, amüsanten Drahtplastiken, deren Kompo- 
sitionspunkte durch die Metallschirme der verdeckten 
Leuchten gebildet werden. Auf der hellen Wand sind die 


Erdgeschol 1:500 | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan 
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Draht- und Lichtplastik von Leo Leuppi | Eclairage en forme de sculp- 


tures en fil de fer | Wall lighting combined with wire sculpture 


Schirme und Eisenstäbe hell, auf der anderen dunkel 
gestrichen. 


Das Foyer: Es wurde aus Werbegründen gegen die StraBe 
mit grofien, ungeteilten Kristallscheiben verglast (in der 
Zwischenzeit hat allerdings der Kinomieter diese schône 
Idee durch Aufstellen von groBen Plakatwänden weit- 
gehend zunichte gemacht!). Die frei durch den Raum auf- 
steigende Balkontreppe ist in schwarz gefärbtem Eisen- 
beton mit Gummibelag ausgeführt. Die Wand gegen das 
Dancing und ein Wandstück beim mittleren Balkoneingang 
sind mit Spiegeln belegt, mit einzelnen Goldspiegeleinsätzen. 
Die Hauptwand gegen den Kinoraum erhielt eine abgewo- 
gene Akzentuierung mit stark farbenen Rechteckelementen, 
wodurch der gedañkenlosen Bedeckung der Wand mit 
Kinoplakaten gewisse Grenzen gesetzt worden sind. Diese 


Obergeschof mit Balkon 1:500 | Etage et balcon | Balcony floor 
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Bar mit Durchblick auf Dancing | Bar | Bar and dancing 


Sämitliche Photos: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


roten, blauen und gelben Akzente erzeugen in der grau- 
schwarzen Umgebung eine äuBerst willkommene farbige Be- 
lebung. Der Bodenbelag besteht aus spiegelndem schwarzem 
Glasmosaik. Die Kasse ist mit einem Plexiglas-Schirm um- 
schlossen. Scheinwerfer, in Serien geschaltet, strahlen die 
Hauptwand, ihre Farbakzente und Plakattafeln an. 


Das Dancing: Bar und Dancing sind zu einer Raumeinheit 
zusammengefaft. Die festliche Atmosphäre wird durch ent- 
sprechende Materialien erzeugt. Der FuBboden besteht aus 
dunklem Wengeholz, die Tanzfläche aus hellem. Die Rück- 
wand gegen das Kino ist mit Spiegelflächen bedeckt, auch 
hier mit einigen Goldspiegeleinsätzen. Der zweiteilige Bar- 
korpus ist mit schwarzer Textolite-Abdeckung versehen, 
während die Vorderfront aus schwarzem Opakglas besteht. 
Beim Eingang zur Bar befinden sich zwei groBe Spirituosen- 


Längsschnitt 1:500 | Coupe longitudinale | Longi- 


tudinal section 


1,2 Eingang, Foyer 16 Dancing 
5 Abgang WC 20 Personaleingang 
7 Personalraum 23 Balkon 
8 Treppe Bürohaus 25 Restaurant (alt) 
10 Notausgang 30 Akustikdecke (Schnitt) 


13 Operateureingang 32 Ventilationsraum Kino 
15 Bar 
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Spirituosenvitrine mit seitlichen Mosaiken | La vitrine du bar | Display 


window for wines and spirits 


Vitrinen mit schônen Mosaikstreifen zu beiden $Seiten, be- 
stehend aus weiBen, schwarzen und goldenen Elementen. 
Über der Tanzecke wurde eine Doppeldecke mit kreisfôrmig 
eingebauten, mehrfarbigen Beleuchtungsstellen herunter- 
gehängt. Die Beleuchtung über der Bar besteht aus zwei 
übereinander angeordneten Glasplatten freier Formgebung, 
die von oben angestrahlt werden. Die Bestuhlung besteht 
aus Chromstahl, in der Bar mit gelbem Kunstlederüberzug, 
im Dancing mit verschiedenen sattfarbigen Überzügen. Die 
Tische sind mit GuBfüfen und Textolite-Abdeckung ver- 
sehen. Die bunt bedruckten Vorhänge mit weiBem Grunde 
tragen zur Belebung des eleganten Vergnügungsraumes bei. 


Auf die durch diesen eingreifenden Umbau notwendig ge- 


wordenen umfassenden und kostspieligen konstruktiven 
Mafinahmen sei lediglich hingewiesen. 


Tanzlokal und Bar | Restaurant et dancing | Restaurant dance floor 


Hino «Etoile» in Zürich 


Im Neubau des Hotels «Goldenes Schwert». 1951/52, Werner Frey, Architekt STA, Zürich. Arberïtsgemeinschaft für 
den Gesamtbau: Otto Dürr, Architeht BSA, W. Roost, Architekt, H.R. Beck, Architekt, W. Frey, Architekt STA 


Die Gesamtaufgabe : Sie bestand in einem umfassenden Neu- 
bau, hauptsächlich für das neue Hotel «Goldenes Schwert», 
an Stelle eines baufällig gewordenen Büro- und Wohnbaus, 
einer Aufgabe, die im Rahmen der Zürcher Altstadtsanie- 
rung studiert werden mufte. Die Fassade an der Marktgasse 
wurde wesentlich hinter die Front des bestehenden Nach- 
barbaus zurückgesetzt. Das in den rückwärtigen Hof grei- 
fende Kino mufte ins stark ansteigende Gelände derart 
versenkt werden, daB die Hoffläche ungestôrt und benütz- 
bar bleibt. Die so gewonnene Fläche dient heute als 
Restaurantterrasse mit Tanzplatz, die zusammen mit dem 
weiträumigen Hofraum eine der sympathischen räumlichen 
Überraschungen in der Altstadt ist. 


An der Marktgasse waren, abgesehen von den Eingängen 
zum Kino und zum Hotel, die Eingänge zu dem im ersten 
Stock gelegenen Restaurant-Dancing und Grillroom, ein 
kleiner Rauchwarenladen und eine Bar unterzubringen. Die 
Zimmer des Hotels, alle mit Bädern ausgestattet, verteilen 
sich auf dreieinhalb Geschosse. Die Hotelküche liegt im fünf- 
ten Stock, wodurch die Geruchsübertragung auf Zimmer, 
Dancing und Terrassenrestaurant ausgeschlossen ist. Der 
gerade in diesem Stadtteil besonders wertvolle Vorzug dieses 
Hotels liegt in der sechs Meter unter dem Marktgassen- 
niveau und unter dem Kinoraum angelegten. Garage, die 
ungefähr fünfzig Wagen aufnehmen kann. Die Einfahrt 
erfolgt von der Hofseite und Leuengasse über een Wagen- 
aufzug mit einem niederen Einfahrtspavillon. Die vollstän- 
dig klimatisierte Garage ist mit einer Wagenwäscherei- und 
Tankstation ausgestattet, Ein Durchgangstunnel verbindet 
sie mit dem dem gleichen Besitzer auf der anderen Seite der 
Marktgasse gehôrenden Hotel «Rothus». 


Das Kino «Etoile». Wie schon erwähnt, liegt es einige Stu- 
fen unter dem Eingangsniveau. Als Form und architektoni- 
sche Gestaltung ist dieses Kino in keiner Weise etwa eine 
Wiederholung des vom selben Architekten in Zusammen- 
arbeit mit Roman Clemens entworfenen «Studio 4» an der 
Nüschelerstrafe. Der Hauptunterschied liegt im Verzicht 
auf einen groBen Vorraum, in der symmetrischen Raum- 
form und allgemein in der grüBeren Einfachheit der archi- 


tektonischen Gestaltung. Es entstand eine Lôüsung, die 
gerade durch diese Schlichtheit den Sinn eines mittelgrofen 
Kinos vorzüglich zum Ausdruck bringt. 


Die Platzzahl umfalt 450 Sitze mit einem Reiïhenabstand 
von 83 cm und einer Sitzbreite von 55 cm. Die Projektions- 
distanz beträgt 23,00 m, und die Projektionsfläche mifit 
4,40 X 3,20 m. 


Sich ganz von optischen und akustischen Gesichtspunkten 
leiten lassend, gelangte der Architekt zu der für diesen 
Raum charakteristischen Form und farblichen Gestaltung. 
Hauptpunkt bleibt der Projektionsschirm, der in einen ver- 
grôBerten und zur Vermeidung jeder Reflexwirkung schwarz 
gestrichenen Photobalg eingesetzt ist, Demgegenüber sind 
die Wände dunkelblau gehalten, ebenso die links und rechts 
vorne von der Decke herab gehängten Schallabsorptions- 
tafeln. Die Decke ist wellenformig so ausgebildet, daB auch 
hier Reflexwirkungen vom Projektionsschirm nicht auf- 
treten. Für die gut distanzierten Sitzreihen wurde ein schon 
für das Kino «Studio 4» leicht abgeändertes Modell Horgen- 
Glarus verwendet. Die Rückseiten der Sitze bestehen aus 
naturlackiertem Birkenholz, der Stoffbezug ist ebenfalls 
dunkelblau. Die farbige Akzentuierung des beleuchteten 
Raumes erfolgt hier im Gegensatz zum Kino «Astoria» 
(s. S. 291) ganz durch die Kleider der Besucher, ohne Zwei- 
fel die nächstliegende Lüsung des Problemes. 


Die Saalbeleuchtung ist integrierender Bestand der Raum- 
gestaltung. Von der Rückwand wird durch verdeckte Fluter 
in einer Beleuchtungsrinne auf mittlerer Hôhe die helle 
Decke angestrahlt. AuBerdem sind zu beiden Seiten je zwei 
Punktscheinwerfer angebracht, die auf Wänden, Hänge- 
tafeln und Decke verschieden getônte Reflexe erzeugen. Da 
das Licht gegen den Projektionsschirm abnimmt und sich 
dieser im Halbdunkel befindet, kônnen selbst vor der Ver- 
dunkelung Reklamediapositive und Vorfilme gezeigt werden. 


Im Vorraum ist die Kasse links in die Wand eingebaut. An 
den Wänden sind Vorkehrungen getroffen, um die Reklame- 
photos in eine gewisse Ordnung zu bringen. Die übrigen 


Eingangshalle des Hotels | L'entrée de l'hôtel | Entrance lobby of the Typisches Hotelgeschof 1:300 | Etage type de l'hôtel | 
hotel Typical hotel floor plan 


Der Kinoraum, Wände dunkelblau, Rückentehne der Stühle Birkenholz | La salle du cinéma; murs peints en bleu foncé | Interior, walls painted dark 


blue, seat backs in birch wood 


Längsschnitt ca. 1:400 | Coupe longitudinale | Longitudinal section 


1 Kasse 4 Notausgang 7 WC 
2 Garderobe 5 Ventilation 8 Photos, Plakate 
3 Lautsprecher 6 Abgang WC 9 Kinokabine 


Grundrik Kino ca. 1:400 | Plan du cinéma | Floorplan of the cinema 
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Wandflächen sind mit Spiegeln und hellen Quarzitplatten, 
die mit den grauen Bodenplatten aus gleichem Material har- 
monieren, verkleidet. Für die Spiegel wurden farbige Gläser 
in Dunkelgrau, Goldton und Hellblau verwendet, so ange- 
ordnet, daB farbige Mischreflexe entstehen. In dem um 
einige Stufen tiefer gelegenen Teil des Vorraumes ist die 
Garderobe eingebaut. Der Zuschauerraum und die Opera- 


teurkabine sind vollständig klimatisiert. 


Die recht komplizierten Ingenieurberechnungen des Hotels 
und Kinos besorgte Hans Eichenberger, Ing. STA, Zürich. 


Eingangsfoyer | Vestibule formant foyer | Entrance lobby 


Vorraum. Links Photographien von Zeichrnungen Van Goghs, rechts Verkaufsstand für Bücher und Reproduktionen. Stellwände: hellgelb, hellgrün, 


zitronengelb; Boden in linolewumähnlichem Vinilpak, zitronengelb, mit Sonnenblumenmotiv in Weil und Braun | Entrée. À gauche, photographies de 
dessins de Van Gogh; à droite, vert clair, jaune citron; sol en vinilpak à fond jæmne citron avec motif brun et blanc figurant au tournesol | Vestibule. 
Left, photos of drawings by Van Gogh; right, sales section for books and reproductions. Partitions : light yellow, light green and lemon; floor in Vinil- 
pak with sunflower motif in white and brown Photos: Farabola, Milano 


Die Van Gogh-Ausstellung in Mailand 


März/April 1952, Palazzo Reale, Mailand 
Architektonische Einrichtung: Dr. Luciano Baldessari, Architekt, Mailand 


Die Einrichtung der Ausstellung Vincent van Gogh vom 
Frühjahr 1952 im Palazzo Reale in Maiïland bot in mehrfa- 
cher Hinsicht neue und bemerkenswerte Lüsungen. Es soll- 
ten nicht allein Originale des Künstlers geboten werden, 
sondern ergänzend traten zu ihnen photographische Re- 
produktionen und VergrüBerungen nichtausgestellter Wer- 
ke sowie Gegenüberstellungen der Motive Van Goghs in 
seiner Malerei (durch Reproduktionen) und in Photogra- 
phien nach der Natur. Die Gefahren einer solchen — didak- 
tisch an sich aufschlufreichen — Ergänzung, nämlich die 
Herabwürdigung der Originale zur blofen Illustration 
eines Traktates, wurde durch eine saalweise Trennung 
von Originalzeichnungen oder -gemälden und Reproduk- 
tionen vermieden. Ferner wurde auf eine Beschriftung (wie 
sie z. B. die Van Gogh-Ausstellung an der Pariser Weltaus- 
stellung 1937 ausführlich und wiederum zum Schaden für 
die ausgestellten Originalwerke verwendet hatte) verzich- 
tet; dafür enthielt ein reichhaltiger Katalog die wesentlichen 
biographischen und künstlerischen Hinweise. Ferner mach- 
te die Darbietung selbst durch eine klare Scheidung in die 
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Perioden von Van Goghs Leben auf die innere Entwicklung 
seiner Kunst aufmerksam. 

Vorbildlich war auch die architektonische Einrichtung der 
Schau. Durch Stellwände, Überziehen der Saaldecke und 
der Fenster mit gazeartigen Stoffen und einen Bodenbelag 
wurden die Palasträume (in denen vergangenes Jahr die 
Caravaggio-Ausstellung untergebracht war) für den Besu- 
cher verdeckt, und es entstand eine neue Raumfolge, die 
ganz dem Ausstellungsgute angepañit war. Eine wesentliche 
Rolle spielte dabei die farbige Béhandlung. Stellwände 
gleicher Farbe bezeichneten die zusammengehôrigen Bild- 
gruppen. Die Farben selbst nahmen Rücksicht auf die 
koloristischen Bedürfnisse der Kunstwerke. Im Eingangs- 
raume wurde durch die Farben der Wände und des mit 
einem linoleumartigen Kunststoffe (Vinilpak) belegten 
FuBbodens sowie durch ein sonnenblumenartiges Deko- 
rationsmotiv dieses Bodens die Vorbereitung auf die far- 
bige und formal-dynamische Haltung des Werkes Van 
Goghs geschaffen. h.k. 


Ausstellungsraum mit Originalen der 
holländischen Zeit | Salle d'exposition ; 
originaux de la période hollandaise | 
Exhibition room with originals of Van 
Gogh's Dutch period 


Gegenüberstellung von Motiven Van 
Goghs in Photographie und Malerei 
(Reproduktionen) | Confrontation de 
sujets de Van Gogh en photographie et 
en peinture (reproductions) | Van 
Gogh's motifs confronted with each 
other as photos and paintings (re- 
productions ) 


Letzter Raum mit photographischen 
Vergrülerungen von Selbstbildnissen. 
Stellwände dunkelrot, Boden dunkel- 
grün | Dernière salle avec agrandisse- 
ments photographiques de portraits du 
peintre par lui-même. Parois rouge 
foncé, sol vert foncé | Last room with 
photographic enlargements of self- 


portraits 
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Ausstellungs- und Museumsprobleme 


Erfahrungen bei Ausstellungen moderner Kunst 


Von Hans-Friedrich Geist 


Ich schildere die Erfahrungen in einer mittleren deut- 
schen Stadt, die wie alle deutschen Städte 12 Jahre ab- 
geschnitten war von jeder Begegnung mit moderner 
Kunst, in einer Stadt, deren Museum mittelalterlicher 
und stadtgeschichtlicher Kunst vollkommen unberührt 


geblieben ist von den Einwirkungen des Krieges. 


Die Stadt hat zwar ein Bildermuseum in einem präch- 
ugen klassizistischen Haus. Seine Schätze sind in der 
Hauptsache Bilder der Romantiker und Nazarener. Die 
moderne Sammlung, die einen sehr guten Überblick 
über die Kunst seit 1910 gab, fiel der nazistischen Bil- 
derstürmerei zum Opfer und konnte nicht wieder er- 
setzt werden. Ein reiner Zufall hat der Stadt vier be- 
deutende Bilder Edvard Munchs erhalten, einige wich- 
tige Plastiken von Rodin, Lehmbruck, de Fiori, Albi- 
ker und Renée Sintenis und eine Auswahl moderner 


Graphik. 


Die modernen Ausstellungen wurden bis 1933 und 
werden auch heute nicht vom Museum veranstaltet, 
sondern von einer Gesellschaft der Kunstfreunde, die 
etwa 400 Mitglieder zählt. Diese Gesellschaft hat zwar 
ein sehr schônes eigenes Ausstellungsgebäude, jedoch 
our sehr geringe Mittel, um Ausstellungen zu finanzie- 
ren. Trotz Zusammenarbeit mit dem Museum (der 
Museumsdirektor ist zugleich der künstlerische Leiter 
der Gesellschaft) wird der grôBte Teil der Arbeit ehren- 
amtlich geführt. Diese Gesellschaft hat seit 1946 sehr 
viele und z. T. auch sehr bedeutende moderne Ausstel- 


lungen gezeigt. 


Es kam darauf an, vom Wiederbeginn der Ausstellungs- 
täugkeit her sehr weitsichtig, trotz aller Vorsicht und 
Zurückhaltung sehr folgerichtig zu arbeiten. Es hätte 
kemen Sinn gehabt, sofort mit extremen Ausstellungen 
zu beginnen, etwa mit surrealistischer oder ungegen- 
ständlicher Malerei. Es hätte auch keinen Sinn gehabt, 
sofort einzelne avantgardistische Künstler herauszu- 
stellen. Das alles wäre als eine Herausforderung aufpe- 
nommen worden und hätte das Gegenteil einer allmäh- 
lichen Hinführung zur Moderne, einer langsamen Ein- 
gewôhnung bewirkt. 


Die erste groBe Nachkrieps-Ausstellung, «Die Kunst der 
letzten dreifBig Jahre», brachte aus Museums- und Pri- 
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vatbesitz einen Überblick über die verschiedenen 
Kunstrichtungen, aussgehend von der «Brücke» und 
vom «Blauen Reiter». Diese schône und überzeugende 
Ausstellung war ganz auf die Freude des Wiedersehens, 
der Wiederbegeonung eimgestellt mit Munch, Lehm- 
bruck, de Fiori, Albiker, Barlach, Marcks, Nolde, 
Rohlfs, Schmidt-Rottluff, Heckel, Kirchner, Kokoschka, 
Beckmann, Marc, Macke, Klee, Feininger, Kandinsky, 
Matisse, Vlaminck, Dufy, die — dank früheren Ausstel- 
lungen eines sehr fortschrittlichen Museumsdirektors, 
dank bedeutenden Bildern in Privatsammlungen — in der 
Stadt bekannt waren. Der Ausstellungsbesuch war au- 
Berordentlich (über 6000 Besucher!), und kaum eim 
Besucher konnte begreifen, aus welchen Gründen die 
ausgestellten Kunstwerke einmal verboten waren. 


Bei den nachfolgenden Ausstellungen moderner Kunst 
hat es sich gezeigt, daB Ausstellungen, die mehrere 
Künstler verschiedener Richtungen unter einem be- 
stimmten ‘Thema vereinen, zunächst erfolgreicher 
waren, durch Vergleichsmôglichkeiten eine viel nach- 
haltigere Ausermandersetzung mit modernen bildneri- 
schen Auffassungen zur Folge hatten als Ausstellungen, 
die nur dem Werk eines einzelnen Künstlers gewidmet 
waren, es sei denn, es handle sich bei diesen emzelnen 
um Künstlerpersônlichkeiten, deren Werk innerhalb 
der Entwicklung der Moderne eine Sonderstellung ein- 
nimmt (Munch, Barlach, Nolde, Kirchner, Klee). 


In allen diesen thematischen Ausstellungen waren mo- 
derne Bilder vertreten. So konnte man in der Ausstel- 
lung «Blumen und Pflanzen» neben Nolde, Rohlfs, 
Schmidt-Rottluff, Matisse, Dufy auch Klee, Chagall und 
Jawlensky sehen. 


Nach zwei Jahren durfte man es wagen, diese Art der 
Ausstellungen nach und nach zupunsten reiner Kunst- 
ausstellungen fallen zu lassen. Es ist allerdings auch 
heute noch zu empfehlen, immer wieder emmal eine 
zusammenfassende thematische Ausstellung zu zeigen. 
Sie gibt Überblick, schafft Klärung und regt (vor allem 
die Jugend!) zu lebhaften Auseinandersetzungen an. 
Das bewies die erfolgreiche, viel diskutierte Ausstellung 
der Kestner-Gesellschaft in Hannover, « Der antike My- 
thos in der modernen Kunst», aber auch manch andere 
Ausstellung dieser vorbildlichen Gesellschaft. Es ist 


vielleicht ein Zug der Zeit, da man vom Individuellen 
zum Gemeinschaftlichen, von der Ausnahme zum Gül- 
tigen drängt, daf man sich mittuend und mitdenkend 
einbezogen fühlen môchte, wenn es sich um Probleme 
und Fragestellungen handelt, die in der Luft liegen, 
die alle Sich-verantwortlich-Fühlenden gleichzeitig be- 
wegen. 


Einzelne Künstler sind nur dann repräsentativ heraus- 
zustellen, wenn in ihrem Werk eme Antwort auf be- 
stimmte künstlerische Fragen zum Ausdruck kommit, 
wenn von ihrem Sein und Tun ein die Gegenwart und 
die Zukunft bestimmender Einfluf im Sinn einer Wei- 
terführung und Klärung ausgeht. 


Was nützt in einer muttleren Stadt ein Ausstellungs- 
programm mit lauter unbekannten Namen? Wer kann 
sich unter Jean Leppien, Julius Bissier, Gerhard Wendt- 
land, Max Meyer, Theodor Werner etwas vorstellen? 
Das lockt nur Spezialisten an und wirkt nicht in die 
Breite. 


Ausstellungen junger und jüngster Maler und Bild- 
hauér, die sich selbstverständlich vorstellen müssen, 
sollte man in Sammel-Ausstellungen oder in «Kleinen 


Ausstellungen» zeigen. 


Auswahl und Hängen 


Bei all diesen Ausstellungen hat es sich in der mittleren 
Stadt, von der ich bei dieser Betrachtung ausgehe, als 
notwendig erwiesen, sehr sorgfältig auszuwählen, d. h. 
alles Extreme, alles Versuchhafte, alles Rein-Subjek- 
tive, so notwendig es im Werk eimes Künstlers auch 
sein mag, sunächst einmal fortzulassen. Die Ausstellun- 
gen wenden sich an kunstinteressierte Menschen, die das 
Vollendete, nicht den Versuch, die die Leistung, nicht 
das mühevolle Ringen um diese Leistung, die das Wun- 
der, nicht den Zufall sehen und erleben wollen. Man 
muf selbst Künstler sein oder im vertrauten Umgang 
mit Künstlern leben, um zu verstehen, aus wieviel Ver- 
suchen, aus wieviel Niederlagen der endliche Sieg eines 
vollendeten Werkes hervorgegangen ist. Man kann 
zwar den «EntstehungsprozeB» emmal andeuten (Beï- 
spiel: Françoise-Lithos von Picasso und die Folge 
«David und Bathseba»). Man soll sich aber hüten, 
jede Skizze, jeden Entwurf, jede Notiz gleich als Lei- 


stung eimzurahmen. 


Beschriftungen 


Als vorteilhaft hat es sich erwiesen, die emzelnen Bilder 
oder Plastiken nur mit Ziffern zu versehen und ein 
Bildverzeichnis entweder in jedem Raum auszuhängen 
oder es dem Besucher gedruckt in die Hand zu geben. 
Die Bildtitel unter dem Bild verleiten zu leicht zu der 
Gewohnheit, erst den Titel zu lesen, dann die bildneri- 
sche Entsprechung des Titels festzustellen — und zum 
nächsten Bild überzugehen. Da die Bildtitel bei eimigen 
Künstlern sehr willkürlich gewählt sind (meist nur die 


Bild-Anregung, den Bild-Anlaf bezeichnen!), hielt ich 
es für nôtig, durch einen Text darauf hinzuweisen. Bei- 
spiel: «Die Titel der Bilder bezeichnen nicht irgendein 
Gegenständlich-Darpgestelltes, sondern sie notieren An- 
laB und Ausgang der Komposition, in der weit mehr als 
das Bezeichnete zum Ausdruck kommt., Das, was X. in 
diesen Bildern zum anschaulichen Erlebnis bringt, hat 
er nicht ,abgezeichnett oder ,abgeschriebent, sosehr 
er von der Natur ausgeht. Er will nicht das zufällige 
Bild, nicht die Wiedergabe der vergänglichen Erschei- 
nung noch ihre malerische Deutung. Er schreitet hier 
bewuBt durch das Sichthare hindurch zur Vision, in der 
der gegenständliche AnlaB nur noch als Rune, als Zei- 
chen zu gelten hat und darum als unwesentlich entfällt.» 


Texte 


Zu Beginn der Ausstellungen in den Jahren 1946 bis 
1948 habe ich dann und wann einmal (sehr sparsam) 
klärende und erhellende Texte von bedeutenden Au- 
toren (in einer den Bildern angepaBten Schrift) ein- 
gefügt, Texte, die entweder auf den Sinn des Bild- 
nerischen allgemein, auf die Bedeutung des Bildwerkes, 
auf die Art der Betrachtung hinweisen, ohne die Bilder 
damit als «Illustration» zu entwerten. 


Katalogq 


Einführung, Bildverzeichnis, Texte lassen sich am be- 
sten in einem Katalog vereinen. Erstaunlich gut im 
Text und Bildwahl sind die billigen (eimheitlichen) Ka- 
taloge der Kestner-Gesellschaft. Aus ihrer Folge ergibt 
sich eine kleine, hüchst lebendige Geschichte der mo- 
dernen Kunst. 


Erüffnung 


Zur Erôffnung einer neuen Ausstellung werden die Mit- 
glieder durch eine sorgfältig gedruckte (môglichst be- 
bilderte) Einladung gebeten. Ein Erôffnungsvortrap, 
der in das Wesen der betr. Ausstellung oder des Künst- 
lers eimführt, wird in der Stadt, die ich meine, stets 
erwartet. Statt eines Vortrages wurde bei einer Kollek- 
tiv-Ausstellung «gesenstandsloser» Maler auch einmal 
die Form des Streitgespräches gewählt — oder es ergab 
sich, da der betreffende Künstler selbst zu seinen Ar- 
beiten sprach. Die Erôffnungen sollten stets Hôhepunkte 
des künstlerischen Lebens sein und immer von der all- 
gememen Situation der Kunst der Zeit zum besonderen 
Anliegen eines Künstlers übergehen. Wenn môglich, 
sollten diese Reden auch im Druck nachgelesen werden 
künnen. 


Führungen 


Führungen gleich nach der:Erôffnung sind nicht von 
Vorteil. Entweder sind die Besucher zu zahlreich oder 
(nach dem Vortrag!) zu wortmüde. Führungen sollten 
überhaupt nur in kleinen Gruppen stattfinden, bei einer 
Hôchstteilnehmerzahl von 30 Personen. (Ich habe für 
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die eimzelnen Führungszeiten Listen zur Emtragung 
auflegen lassen.) Es ist günstig, sich auf wenige Bilder 
zu konzentrieren und nicht die gesamte Ausstellung 
«abzugrasen». Stets sollen die Teilnehmer zu Wort 
kommen, sich aussprechen kônnen, ihre Meinung for- 
mulieren, ihren Widerspruch begründen, Eine Füh- 
rungsgruppe ist cine Arbeitsgemeinschaft, gerichtet auf 
ein Zael: ein Neues zu verstehen oder 1hm nahe zu 
kommen., Bei bestimmten Ausstellungen (Klee, Picasso !) 
wurde auch einmal von den Teilnehmern gezeichnet, 
um vom €cigenen Bemühen um Form zur Form des 


Künstlers emen Zugang zu finden. 


Wichtig ist es, für Fübhrungen besondere Interessen- 
gruppen (Vereine)zu gewinnen. Sehr ergiebig waren eine 
Fübrung des Vereins «Natur und Heimat» in der Aus- 
stellung «Blumen und Pflanzen», eine Führung eines 
Frauenverbandes durch die Ausstellung «Bild und 
taum» (Oskar Dalvit), eine Führung von jungen Leh- 
rern durch die Ausstellung Frans Masereel. Vor allem 
müften die Kunstvereine und Kunstgesellschaften sich 
der Lehrkräfte annehmen, die den «Kunstunterricht» 
an den gehobenen Schulen erteilen. Die Jugend sollte 
zum ständigen Publikum moderner Ausstellungen wer- 
den. Es ist kein Schade, wenn ein Museumsdirektor 
oder Kunsthistoriker auch einmal zu Siebzehn-, Acht- 
zebnjährigen spricht., Hinweisen môchte ich in diesem 
Zusammenhang auf die vorbildlichen Zusammen- 
künfte der «Gruppe für zeitgenôssische Kunst» an der 


Kunsthalle Bremen. Den Mitgliedern werden nicht nur 


die graphischen Neuerwerbungen gezeigt, sondern es 
spricht zu einer besonders aktuellen Ausstellung ein ge- 
eigneter Mittler, und anschlieBend ergibt sich eine an- 


regende Diskussion. 


Es hat sich in fast allen Fällen heftig widersprechender 
Besucher gezeigt, da ihr Widerspruch, wenn sie 1hn 
in einem freundlich pgeführten Gespräch begründen 
müssen, sehr viel vorsichtiger vorgetragen wird. Oft 
waren solche Gespräche der AnlaB, Vorurteile vôllig 
aufzulôsen und ein Verstehen anzubahnen. Nicht das 
Publikum ist schuld an seinen Vorurteilen, sondern 
sehr oft die Erziehung, das Herkommen, die Gewohn- 
heit und vor allem die fehlende Verbindlichkeit, die 
Intoleranz, das Vorurteil gegenüber der «anderen 
Seite». 


Die Erfahrungen werden je nach den ôrtlichen Gege- 
benheiten und Bräuchen verschiedene sem. Was in der 
einen Stadt erfolgreich ist, lift sich in einer anderen 
nicht ohne weiteres anwenden. Man sollte sich jedoch in 
allen Städten, in denen moderne Kunst gezeigt wird, 
bemühen, das alte Schema «Ausstellung» endlich zu 


durchbrechen. 


Ein modernes Museum ist weder eine snobistische noch 
eine spezialistische Angelegenheit, sondern ein Zentrum 
des geistigen und künstlerischen Lebens einer Stadt, 
eine Art Jungbrunnen, eine Stätte der Teilnahme und 
der Mitarbeit am Formwerden des neuen Welthildes. 


Kunsterziehung vom Museum aus 


Von Ferdinand Eckhardt 


Es liegt nahe, das Museum ganz allgemein als präde- 
stinierten Träger einer Kunsterziehungsarbeit auf brei- 
tester Grundlage zu betrachten., Tatsächlich haben sich 
viele Museen durch populäre Vorträge und Führungen, 
aber auch durch Ausstellungen in diesem Sinn verdient 
gemacht. Insbesondere sind die sogenannten Kunstge- 


werbemuseen lange Zeit im kunsterzicherischen Sinn 


aktiv gewesen. Neben den groBen Leistungen aber auf 


kunstwissenschaftlichem Gebiet sind in den letzten 
Jahrzehnten die volksbildenden und kunsterzieheri- 
schen Manahmen nicht mehr so sehr ins Gewicht ge- 
fallen, und gerade an den grôBten und bedeutendsten 
Sammlungen würde man schon seit langem Persünlich- 
Keiten im Sinne eines Eitelberger, Lichtwark, Jessen, 
GroBe, Wichert usw. vergeblich gesucht haben, Es mag 


dabei die sich allseits fühlbar machende Begrenzung 
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finanzieller Mittel eine Rolle gespielt haben, die die 
Durchführung grôBerer, planvoller kunsterzieherischer 
und volksbildender MaBnahmen, wie sie amerikanische 
Museen beispielsweise in groBzügigem Mae durch- 
führen, verboten hat. 


Es darf daher nicht wundernehmen, daB vielfach zwi- 
schen den Museen und der Mehrzahl seiner Besucher eine 
Kluft entstand, die in den letzten Jahren nicht geringer 
geworden ist. Man hôrt immer wieder von einer stei- 
genden Interesselosigkeit den Museen gegenüber, vor 
allem bei der jüngeren Generation. Sie beruht zum Teil 
auf den sich ständig wandelnden sozialen Gegebenheiten 
und den daraus abzuleitenden stetig wechselnden For- 
derungen der Gesellschaft an eine Institution, wie es die 


Museen sind. Fortschritthiche Museumsmänner haben 


daher seit längerem durch neue Aufstellungsmethoden.. 
versucht, eine stärkere innere Bindung zwischen ausge- 
stelltem :Objekt und Museumsbesucher herzustellen. 
Diese Versuche haben aber an verhältnismäfie wenigen 
Stellen Nachahmung gefunden. Anderseits scheint tat- 
sächlich eme naturgegebene Feindschaft zwischen ge- 
fälliger (sagen wir optisch befriedigender) Aufstellung, 
die bei Kunstwerken eine Voraussetzung ist, und bei- 
spielsweise ausführlicher Beschriftung zu bestehen. 
Und dennoch dürfte selbst eine noch so genaue Be- 
schriftung nicht ausreichen, um eine vitale Verbindung 
zwischen Beschauer und Kunstwerk herzustellen. 


Einer der Hauptgründe für die häufige Beziechungslo- 
sigkeit der Museumsbesucher zu den ausgestellten Ge- 
genständen scheint mir im Prinzip des Museums selbst 
zu liegen. Durch seine Aufstellangsmethoden hat es die 
Mehrzahl der ihrem ursprünglichen Umkreis entfrem- 
deten Kunstwerke der Funktion entkleidet, die ihnen 
eimmal zukam. Ich meine damit, daf die Werte, die für 
ihre Entstehung und für ihre lebendige Existenz ent- 
scheidend gewesen sind, in der musealen Aufstellung 
dem Beschauer nicht mehr oder nur ungenügend zum 
Bewuftsein kommen, vor allem seit die Kunst immer 
mehr eine «Kunst für die Kunst» geworden ist. Dieser 
Mangel einer eimleuchtenden Bnmdung der Objekte an 
ihre Umgebung im Museum ist wiederholt empfunden 
worden, und man hat verschiedene Lüsungsversuche zu 
seiner Abhilfe gemacht. Der häufigste ist wohl der ge- 
wesen, ein Museum zu schaffen, in dem ein der Ent- 
stehungszeit der Kunstwerke angepalites Milieu die 
Voraussetzungen schafft, die zu deren besonderem Ver- 
ständnis führen. Allerdings ist man trotz einer gewissen 
Wirkung auf weite Kreise davon ebensooft wieder ab- 
gekommen, weil man schlieBlich die innere Unwahr- 
heit aller dieser Schôpfungen empfand. Die einzigen 
Milieumuseen von bleibendem Wert sind jene, in denen 
die ehemalige Bestimmung des Gebäudes mit den 
Kunstwerken in natürlichem Zusammenhang steht, 
also beispielsweise die alten Patrizierhäuser und Schlôs- 
ser mit ihren Gärten als Museen der Kunst analoger 
ZLeiten. 


Aus solchen und ähnlichen Erwägungen heraus haben 
die Wiener Sammlungen seit dem Kriege 1hre kunst- 
erzieherische Tätigkeit in besonders intensiver Weise 
ausgebaut. Gleich nach seiner Wiedereinsetzung als 
Leitender Direktor rief Alfred Stix im Jahre 1945, als 
groBe Teile Wiens noch in Schutt und Asche lagen und 
weit und breit kein Vortragssaal mit unzertrümmerten 
Fensterscheiben aufzutreiben war, an einer vom Mu- 
seum entfernten Stätte eine in der Hauptsache für Leh- 
rer bestimmte Vortragsreihe, «Gang durch Wien», ins 
mehreren hundert 


Leben, die allwôchentlich von 


Hôrern besucht wurde. 


1F 


Als dann, kurz vor Weïhnachten 1945, das Kunst- 
historische Museum in der Hofburg seine erste Aus- 
stellung erôffnete und darin wissenschaftliche Beamte 


Führungen hielten, erfreute sich diese Institution bald 


so grofer Belhiebtheit, daf deren an manchen Tagen bis 
zu sechs, acht, ja zehn gehalten werden muften. 


Da in den beiden ersten Jahren nach Kriegsende die 
Aktionsfähigkeit der Museen aus Raummangel sehr be- 
schränkt war, dafür aber auBerhalb derselben durch 
die englische und franzôsische Besetzungsmacht und 
durch private Organisationen eine Anzahl interessanter 
Ausstellungen mit moderner Kunst, die in der national- 
sozialistischen Zeit nicht zu sehen war, veranstaltet 
wurde, konnte die Führungsorganisation auch auf diese 
Ausstellungen ausgedehnt werden. Manche Objekte 
dieser Ausstellungen stieBen bei einem Teil der Besu- 
cher auf Widerstand, und so ergaben sich bei den Füh- 
rungen oft erregte Auseinandersetzungen, die aber pe- 
rade dadurch eine starke innere Teilnahme hervorriefen. 
Solche Führungen wurden in Zusammenhang mit der 
Vortragsserie «Gang durch Wien» auch im Stadtbilde 
Wiens, in den StrafBen und Bauten der Stadt gehalten. 
In dem Male, als in den einzelnen Museen einige Säle 
wieder in Dienst gestellt werden konnten, wurde das 
Schwergewicht solcher Führungen in die Sammlungen 
selbst verleot und mithin Schritt für Schritt jene Orga- 
nisation aufs#ebaut, die sich heute über alle Wiener 
Kunstsammlungen erstreckt. Dabei sind einige Samm- 
lungen selbständig und vom Kunsthistorischen Museum 
unabhängig vorgegangen, während andere sich der be- 
haben. Die 


schrittweise Zentralisierungstendenz der Wiener Samm- 


stehenden Organisation angeschlossen 
lungen, nach der, wenn auch nur vorübergehend, im 
Jahre 1950 alle staathichen Kunstmuseen, mit Ausnah- 
me des Museums für angewandte Kunst und der Aka- 
demiegalerie, zu einem einheitlichen Komplex unter 
eimbheitlicher Leitung zusammengeschlossen waren, ist 
diesen Bestrebungen in mancher Hinsicht entgegen- 
gekommen. Nach dem monatlich herauskommenden 
Führungsprogramm beteiligen sich jetzt fünfundvierzig 
wissenschaftliche Beamte dieser Sammlungen daran. 


Aus den geschilderten Führungen hat sich eme Dis- 
kussionsform entwickelt, die sich überhaupt nur auf 
ein Kunstwerk beschränkt, dieses aber in etwa einer 
Stunde môglichst erschôpfend zu erschlieBen versucht. 
Ich nenne sie « Übungen im Betrachten von Kunst- 
werken». Die Bezeichnung ist zwar nicht neu und wurde 
nach Laichtwarks Beispiel in unzähligen Modifikatio- 
nen abgewandelt, hat aber den Vorteil allgemeiner 
Verständlichkeit. Die grôBte Wirkung scheint mir da- 
bei, abgesehen vom unmittelbaren Kontakt mit dem 
Kunstwerk, also dem Originale, von der Systematik des 
Fragens und Antwortens auszugehen, die ja auch nur 
wieder eine alte Methode darstellt und als die sokra- 
tische seit klassischer Zeit bekannt ist. Ich versuche, 
durch entsprechendes Fragen die Teilnehmer môg- 
hichst selbst alles entwickeln zu lassen, was mir für das 
Verständnis des Kunstwerkes wesentlich erscheint, und 
ich glaube, daB es ihnen dadurch viel nachhaltiger im 
Gedächtnis bleibt. Auferdem habe ich dadureh eine 


ständige Kontrolle, indem ich sehe, wieweit die Hôrer 
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der Materie zu folgen in der Lage sind, und ich glaube 
mich daher vor Übersteigerungen und Überspitzungen 
zu bewahren. Last not least fällt mir im Laufe einer 
solchen Kunsthetrachtung von manchen Seiten und 
merkwürdigerweise gerade von den unbefangensten 
eine solche Fülle ausgezeichneter Erkenntnisse zu, daf 
dadurch das Gesamtbild des gezeigten Kunstwerkes 
noch sehr bereichert wird”. Seit zwei Jahren finden 
diese Übungen auch noch in etwas anderer Form regel- 
mäfig als «Kunsthetrachtungen am Abend» statt, wo- 
bei in einem improvisierten Übungssaal von 6 bis 7 Uhr 
ein Kunstwerk im Scheimwerferlicht gezeigt wird und 
dazu Diskussionen gehalten werden. Diese Stunde zwi- 
schen Arbeitsschluf und Feierabend scheint zu solchen 
Gesprächen besonders gecignet zu sein. Dazu kommt 
die anziehende Wirkung des hell erleuchteten Bildes 
oder einer Plastik. — Alle bisher genannten Veranstal- 
tungen werden nicht nur für die gewohnlichen Museums- 
besucher gemacht, sondern selbstverständlich nach Ver- 
einbarung auch mit Gruppen volksbildender Vereine, 


politischer Parteien usw. 


Sosehr wir also durch die angeführte Arbeit bestrebt 
sind, verschiedene Kreise und vor allem auch das so- 
genannte «Laufpublikum» durch einen persônlichen 
Appell, wie er bisher, zamindest an den Wiener Samm- 
lungen, micht üblich gewesen ist, zu interessieren, 80 
scheint mir eines doch noch von groBerer Bedeutung zu 
sein, nämlich der Kontakt mit den Museumsbesuchern 
der Zukunft, mit der Jugend. Wir machen daher alles 
das vor allem auch für jugendliche Museumsbesucher. 
Im Laufe der Zeit hat sich eine recht erfreuliche Zu- 
sammenarbeit zwischen den Schulen und den Museen 
entwickelt, Taglhich besuchen eine ganze Reihe von 
Schulklassen das Kunsthistorische Museum, die eine 
Fübhrung durch einen Museumsbeamten in Anspruch 
nehmen, abgesehen von den Klassen, die von ihren 


Lehrern selbst geführt werden. 


Im Augenblick kann die Zahl der täglich anfallenden 
Schulführungen im Kunsthistorischen Museum von den 
genannten neben anderer Arbeit gerade noch bewältigt 
werden; aber es besteht natürlich die Tendenz für die 
Zukunft, die Lehrerschaft dahin zu bringen, da sie 
diese Aufpabe in einer für den Zweck hinlänglichen 


Form selbst übernehmen kann. 


Eine Besonderheit der Jugendführungen stellen die 
Kinderführungen dar, die wir an Sonntagen früh ab- 
halten. Sie unterscheiden sich von den Schulführungen 
ü 
dadurch, daf sie sozusagen für das jugendliche Lauf- 
publikum bestimmt sind. Im Gegensatz zu den klassen- 
weisen Schulführungen schwankt das Alter der zu Füh- 


renden zwischen acht und vierzehn Jahren, so daB ein 


* Siehe: F.Eckhardt, «Methodik der Übungen im Betrachten 
von Kunstwerken» in «Internationale Zeitschrift für Er- 
ziechungswissenschaft» 5.Jahrg., Heft 3, 1949, und die Ein- 
leitung zu F. Eckhardt «Das Betrachten von Kunstwerken». 
Amandus Edition, Wien, 1947. 
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durchschnitthicher Verständlichkeitsorad berücksich- 
tigt werden mu, was diesen Veranstaltungen nicht 
gerade zugute kommt. 


Einer besonderen Eimrichtung sei noch Erwähnung ge- 
tan, die sich seit längerem an den Wiener Sammlungen 
emgebürgert hat, nämlich des «Kunstwerkes der 
Woche». Ihr lhegt etwa derselbe Gedanke zugrunde, 
der anderwärts zur Veranstaltung eines «Kunstwerkes 
des Monats» führte, der aber in unserem Falle eme ge- 
wisse Erweiterung erfahren hat. Das «Kunstwerk der 
Woche» wird abwechselnd von den verschiedenen Wie- 
ner Sammlungen gestellt. Unweit seines Aufstellungs- 
ortes ist eine etwa eine Seite Schreibmaschinentext 
umfassende Einführung in seine wesentlichen Werte 
angebracht. Am Eingang zur Sammlung wird durch 
eine in einer Vitrine gezeigte Photo auf das jeweilige 
Wochenkunstwerk hingewiesen. Der «Wiener Kurier», 
die Wiener Tageszeitung mit der weitaus grôBiten Auf- 
lage, bildet es regelmäBig ab und bringt dazu eine 
knappe Einführung,. 


Vom gesamten Programm der Wiener Kunstmuseen 
wird monatlich em Anschlagbogen in einer Auflage von 
800 Stück gedruckt und an Hochschulen, Volksbil- 
dungsstätten, Volksbibliotheken, Âmter, Ausstellun- 
gen, Hotels, an Mittelschulen, ferner an ôffentliche Bä- 
der, Krankenkassen und an eine grôBere ,Anzahl von 
Industrieunternehmungen verteilt. Mehrere Zeitungen 
drucken es wôchentlich ab. Private Interessenten erhal- 
ten es gegen einen geringen Spesenbeitrag zugeschickt. 


Im Vorliegenden wurde versucht, über die auf dem Ge- 
biete einer systematischen Kunsterziehung und Volks- 
bildung an den Wiener Sammlungen geleistete Arbeit 
zu berichten. Es ist ohne Zweifel erst ein Anfang. Im- 
merhin sind die Organisation und die praktischen Er- 
folge heute schon beachtlich. An dieser Tatsache hat auch 
die Skepsis und, gestehen wir es offen ein, die Gegner- 
schaft, die 1hr lange Zeit von manchen Seiten, vor al- 
lem auch aus dem Lager der eigenen Fachkollegen be- 
gegnet ist, nichts zu ändern vermocht. Die wesentlich- 
ste Voraussetzung zu dieser Arbeit scheint mir in der 
Erkenntnis einer vollkommen neuen soziologischen Ver- 
ankerung der Kunst in der Gesellschaft zu beruhen. Ich 
bin daher ständig bestrebt, aus den praktischen Er- 
fahrungen Rückschlüsse auf die Gegebenheiten und 
Folgerungen hinsichtlich der erforderlichen Methoden 
dieser Arbeit zu ziehen, die sich immer mehr als eine 
Spezialdisziplin zu entwickeln beginnt, die ebenso in 
die Bereiche des Pädagogischen und Sozialen wie des 
Âsthetischen und Kunstwissenschaftlichen fällt und die 
man vielleicht am besten mit dem Ausdruck rexeptive 
Kunstpflege umschreiben kônnte, in der aber ohne 
Zweifel das Museum einen der zentralen Wirkungs- 
und Ansatzpunkte darzustellen bestimmt ist”. 


* Siehe auch: F. Eckhardt. «Erziehung zur Kunst» in 
«Geistige Welt», München, Juli 1951, und F. Eckhardt, 
«Wir und die Kunst», Universum-Verlag, Wien, 1947. 
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Die Neuerwerbungen des Berner Kunstmuseums 


Von Max Huggler 


Für eine Museumssammlung sind die Erwerbungen 
wesentlicher als die Bewahrung des vorhandenen Gutes, 
wie hoch diese immer auch einzuschätzen ist. Ohne Zu- 
wachs muf selbst eine groBe Sammlung ihren Anspruch 
auf Anerkennung in einer weiteren Zukunft verlieren. 
Ist es doch ihre Aufsabe, das überkommene Erbe leben- 
dig zu erhalten, indem sie es um den Beitrag der Gegen- 
der künstlerischen Produktion 


wart an das Gesamt 


mehrt. 


Für die Mehrzahl der Museen geht es jedoch darum, 
überhaupt erst eine Sammlung im eigentlichen Sinne 
des Wortes zu schaffen; den mehr oder weniger zufällig 
überkommenen Beständen eine Einheit zu geben, die das 


Gepräge eines sinnvollen, in sich geschlossenen Gebildes 


besitzt. Eine Sammlung, die diesen Namen verdient, 


brinpt die künstlerische Lage des Ortes, an dem sie ent- 
standen ist, zu einer klaren, deutlich faBbaren Darstel- 
lung und läBt die Kräfte ahnen, die im Ergebnis der 
künstlerischen Bedürfnisse und Leistungen zutage tre- 
ten. Über den GenuB hinaus, den einzelne ihrer Werke 
den Besuchern geben, wird eine Kunstsammlung Aus- 
druck vom gesellschaftlichen, kulturellen und mensch- 
lichen Stand derer, die sie schufen — Bekenntnis, Selbst- 
darstellung oder -verwirklichung einer Stadt oder eines 
Landes, Wenn dabei historische Sammlungen im doku- 
mentarischen Sinn den Kunstsammlungen überlegen 
sind, so sind diese im Sinnbildlichen, im rein geistigen 
Ausdruck von suggestiverer Kraft. Bei den Organen —im 
allgemeinen den Kommissionen, unter Beratung durch 
die Konservatoren — die die Verantwortung für die An- 


käufe tragen, muB der Wille vorhanden sein, ihrer 
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Sammlung zu einem immer stärker ausgeprägten Cha- 


rakter und zu einer wachsend grôBeren Eigenart zu 
verhelfen. Die in jedem Fall nicht unbeschränkt vor- 
handenen finanziellen Mittel sind einer solchen An- 
strengung nur dienlich und verlangen von selber nach 
einer zielbewuften Beschränkung in einem Ankaufs- 


} r0f ramm. 


So wurde auch in Bern auf Grund der vorhandenen Be- 
stände und unter Berücksichtigung der künstlerischen 
Vorgänge in Vergangenheit und Gegenwart vor eini- 
gen Jahren der Umfang der Sammlung und ihr weiterer 
Ausbau bestimmt: für die ältere Zeit, von den Anfän- 
gen im 15. Jahrhundert bis zur Mediation, dem Ende 
des alten Bern — Beschränkung auf die bernische Pro- 
duktion; für das 19. Jahrhundert, der Preisgabe der 
Souveränität und der Eimgliederung in den Bundes- 
staat entsprechend — Anspruch auf die gesamtschwei- 
zerische Malerei, die in Bern mit Anker und Hodler 
zwei Hôhepunkte erreicht; für das 20. Jahrhundert, 


wiederum der veränderten Lage der Künste sowohl wie 


Arnold Bücklin, Auf der Hochzeits- 
reise, erste Fassung, 1875 | Le voyage 
de noces, première version | On the 
Wedding Trip 


Photo: H. Stebler, Bern 


des politischen Lebens gemäl — Ausweitung auf das 
europäische Schaffen, soweit es zu unmittelbarer Be- 
schäftigung und Auseinandersetzung zwingt. Freilich 
wird ein derartiges Programm nicht dogmatisch starr 
zu befolgen sein. Eben zeigt sich, daB das 19. Jahr- 
hundert — einige Glücksfälle vorausgesetzt — sich in be- 
scheidenem Umfang ebenfalls europäisch abrunden 
läft. Und trotz dem festgelepten Kurs wurde nicht dar- 
auf verzichtet, die Gelegenheit zu nutzen, um eine 
Landschaft des Aargauers Caspar Wolf oder ein Bildnis 
des Winterthurers Anton Graff zu erwerben. Freilich 
handelt es sich in beiden Fällen mehr um eine Bereiche- 
rung als um eine Durchbrechung des vorgezeichneten 
Bezirkes, wie das etwa mit der Erwerbung eines Nieder- 
länders geschähe. Die frühe Landschaft von Wolf, in 
Bern: bereits durch ältere Erwerbungen gut vertreten, 
seht den Veduten der Kleinmeister unmittelbar voran 
und bildet den geschichtlichen Ausgangspunkt für diese 
in Bern so bedeutsame Produktion. Überdies stellt das 
Bild eine bernische Landschaft dar, die Talebene der 


Lenk mit dem Ratzliberggletscher. Das Bildnis von 


Wilhelm Lehmbruck, Weiblicher Torso, Zement, 1913[14 | Torse de femme, ciment | Female Torso, Cement Photo: H. Stebler, Bern 


Carl Gottlieb Hommeyer von Anton Graff, das aus der 
Dresdener Galerie stammt, tritt als Porträt maBstab- 
schaffend neben das «portrait bernois», das in seiner 
hôfischen Prägung soeben durch ein statthiches Werk 
von Johann Rudolf Huber aus dem Jahre 1730 eine 
Bereicherung erfuhr, andererseits in seiner bürgerlichen 
Art eine erwünschte Vertretung erhielt durch ein be- 
zeichnetes Werk von Sigmund Barth, Nicolaus Küpfer 
darstellend, und ein weibliches Bildnis der Rosine 
Lisette Gmelin geb. Küpfer, das bei der Reinigung eme 
Signatur E. Frick, eines bis jetzt anschemend unbekannt 
gebliebenen, durch seine Qualität bemerkenswerten 
Künstlers aufwies. 


Die bernische Barockmalerei setzt ein mit Stilleben. 
Ein 1632 datiertes Stück von Joseph Plepp steht auch 
qualitativ an erster Stelle. Obwohl von der deutschen 
Stillebenmalerei Flegels nicht unabhängig, weist es in 
seiner gläsernen Klarheit, verbunden mit einem durch- 
sichtigen Helldunkel eine bemerkenswerte Eigenart 
auf. 1677/78 folgen zwei groBe Gegenstücke von Kauw, 
die gegenständlich den Segen des Landes wiedergeben, 
wie er dem bernischen Landjunkertum etwa aus den 
Besitzungen im Gürbetal zuwuchs. — Joseph Werner 
ist durch den Umfang seines Werkes, durch den Auf- 
enthalt am Hof Ludwigs XIV. wie als Akademiedirek- 
tor in Berlin die für die ganze Schweiz repräsentativste 
Gestalt der Barockzeit. Aus England wurde ein signier- 
tes Bild kleineren Formates erworben; es stellt die Ver- 
suchung Christi durch die Schätze der Erde dar, in der 
Werner eigenen phantastisch inszenierten Art und gibt 
mit seiner lockeren Malweise, mit den aus dem Dunkel 
leuchtenden Lokalfarben den Übergang von den fein 
ausgeführten Miniaturen zu den handwerksmäfig fla- 
cher gemalten dekorativen Allegorien. Beide Typen 
sind in Bern aus altem Besitz gut vertreten, hatten sich 
aber bis jetzt nicht zur Einheit eines persônlichen 
Schaffens verbunden. 


Mit der Erwerbung der «Hochzeitsreise» erfuhr die 
Kunst Bôcklins ihre lang gesuchte Abrundung. Hatten 
doch die beiden figürlichen Bilder der «Pietà» und der 
«Meeresstille» weder in malerischem noch in poetischem 
Sinn den Basler Meister gebührend zu zeigen vermocht. 
Der Ankauf dieses Bildes aus der Sammlung ThieBen 
war um 50 glücklicher, als es die erste, farbig intensivere 
Fassung des Themas ist, dessen Replik sich in Berlin 


befand und im Krieg verlorengesangen ist. 


Die Abteilung der zeitgenôssischen Schweizer Kunst im 
Berner Kunstmuseum erfreut sich einer allgemeimen An- 
erkennung durch Künstler und Kunstfreunde. Doch ist 
auch da das Ziel nicht eine Vollständigkeit in irgendemer 
Richtung; ausgeprägter noch als für die früheren Epo- 
chen wird em Gesicht, eine Haltung des Sammlungs- 
gutes angestrebt, die nicht umfassend, sondern vertre- 
tungsweise die lebendigen Kräfte, den künstlerischen 
Willen unserer Zeit zum Ausdruck bringt. Seit Jahren 
ist darauf verzichtet, aus museumseigenen Mitteln An- 
käufe auf diesem Gebiet zu tätigen. Aus den ôffent- 
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lichen Kunstkrediten von Bund, Kanton und Stadt wer- 
den jährlich so viele und gute Werke angekauft, daf 
das Kunstmuseum sich nur richtig zu bewerben braucht, 
um den ausreichenden Zuwachs zu erhalten. So erfuh- 
ren mit Depositen der Eidgenossenschaft Martin Lau- 
terburg (mit der grofen «Apfelernte» von 1936), Vic- 
tor Surbek (mit dem Hafenbild von New York), Ernst 
Morgenthaler (mit dem schünen «Atelierfenster» — als 
Depositum des Kantons) eine wertvolle Abrundung 
ihrer Vertretung. Es handelt sich bei diesen Bildern 
nach Format, künstlerischer Ausführung und wohl 
auch nach ihrem geistigen Gehalt um Leistungen, die 
im Schaffen des Künstlers einen besonderen Rang ein- 
nehmen und daher im richtigen Sinn von musealer, 
d. h. ôffentlicher und bleibender Bedeutung sind. Wei- 
terhin wurde die ausgezeichnete Kollektion von Amiet 
durch drei Schenkungen vermehrt, darunter ein Selbst- 
bildnis des Künstlers von 1894; die drei groBen Figu- 
renbilder von Berger erhielten mit einer neuen strah- 
lenden Sommerlandschaft eme Ergänzung von maleriseh 
hôchster Reife, mit einer «Bahnhofhalle» fand die leben- 
dige problemreiche Kunst Hügins Eingang in die Ber- 
ner Sammlung. Trotz einer guten Erwerbung («Por- 
trait Claude» von 1948) ist Auberjonoiïs in Bern nicht 
in der wünschbaren Weise zu sehen — wie denn auch 
sonst noch grofe Lücken sich füllen müssen, bis das 
angemessene Bild der Schweizer Malerei vorhanden ist. 


Die Pflege der Plastik fällt schwerer, nicht zuletzt aus 
grundsätzlichen Erwägungen. Der Museumskonserva- 
tor fühlt sich beim Gedanken, daf ein Werk noch an so 
und so viel anderen Stellen 6ffentlich oder auch privat 
zu sehen sei, nicht ganz behaglich, müchte er doch den 
Anspruch erheben, den Besuchern seines Hauses vom 
einzelnen bis zum gesamten ein Einziges und Einmaliges, 
nur an diesem Ort Anzutreffendes zu bieten. Doch käme 
die Sammlung von Unica fast einer Ausscheidung der 
Bildhauerei gleich, was wieder eine Vereinseitigung der 
Pflege malerischer Kultur bedeutete, die für das künst- 
lerische Empfnden von schwerwiesenden Folgen sein 
müfte. So kamen denn auch in den letzten Jahren zwei 
bedeutsame plastische Werke nach Bern, die nur für 
die Schweiz emmalig sind: die «Grazien» Maillols, in 
der Gruppenbildung sowohl, wie in der plastischen 
Durchführung der drei fast gleichen Figuren ein ab- 
schlieBendes Werk des klassisch modernen Stiles Frank- 
reichs, der auch für die Bildhauerei der Schweiz von 
groBer Bedeutung war, dagegen Lehmbruck als Bau- 
meister der Volumen der Zukunft stärker verbunden 
und die wohl grôfte künstlerische Potenz Deutschlands 
— ausgenommen Paul Klee. 

Mit der Depomierung der Klee-Stiftung im Jahr 1947 
hatte das Berner Kunstmuseum ein neues Schwerge- 
wicht erhalten, das sich entscheidend auf die weitere 
Sammlungstätigkeit auswirken mufite. Da noch mit 
weiteren Schenkungen moderner Kunst gerechnet wer- 
den darf, stellte sich die Aufgabe, die Ankäufe europä- 
ischer Kunst des 20. Jahrhunderts vor allem in den 
Dienst einer Vervollständigung und Weiterführung 
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dieses vorhandenen und noch zu erwartenden wahr- 


haft grofartigen Besitzes zu stellen, In dieser Absicht 
wurde aufer dem genannten Spätwerk Lehmbrucks das 
Bild «Traum» («Die weifien Elefanten») von Franz 
Marc aus dem Jahre 1913 erworben, An franzôsischen 
Bildern waren mit je einem bedeutsamen Werk vor- 
banden Bonnard, Vuillard, Utrillo, Matisse, als sich 
der Anlaf bot, ein bezeichnendes Bild, man darf sagen 
ein Hauptwerk von Paul Cézanne zu erwerben. Mit 
eimem Bild dieses Ranges lieB sich der Ausgangspunkt 
für die gesamte Entwicklung der modernen Kunst fest- 
legen — denn daran, daf diese bei Cézanne liegt, kann 
heute ken Zweifel bestehen, Mit den OQualitäten des 
malerisch dichten Gewebes der Pinselstriche und ibrer 
Zusammenfassung in flächig abstrakte Bezirke, der 
miteinander in vollkommene Übereinstimmung ge- 
brachten Farbtône, dér konstruktiven Bildform ent- 
hält das Werk einen menschlichen Gehalt, eine be- 
kenntnishafte Selbstschau von einer Tiefe und Über- 
legenheit, daf es einem Selbsthildnis Rembrandts 
gleichgestellt werden darf. Dank dem Entgegenkom- 
men eines schweizerischen Sammlers, der dem Museum 


die Frist zur Bereitstellung der Mittel verschaffte, und 
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Marc Chagall, Feiertag, 1914 | Jour 
de fête | Sabbath 


Photo: H. Stebler, Bern 


mit einer Kraftanstrengung, wie sie bis jetzt noch nicht 
manches Mal verlangt wurde, gelang durch den per- 
sonlichen Einsatz aller Mitglieder der Kommission die 


3eschaffung der notwendigen Summe. 


Die zeitlich letzte Erwerbung war der «Feiertag» von 
Marc Chagall; dje aufer Violett und Gelb auf die 
Graureihe beschränkte Farbigkeit verrät die malerische 
Erziehung, die der russische Künstler durch Frank- 
reich erfuhr, wie er dessen Kubismus selbständig zu 
einer eigenen Form umbildete, Im Jahr 1914 gemalt, 
wurde mit der Wiederholung des eigenen kleinen Bil- 
des über dem Haupt des zum Gebet gehenden Juden 
ein surrealistisches Element spontan und erstmalig 
geschaffen. Dieser ausgeprägt keistige Gehalt gab in 
die moderne Abteilung mit ihrer vorwiegend ästhe- 
tisch malerischen Haltung einen neuen bedeutsamen 
Akzent. 


Mit der Vermehrung der Gemälde und Plastiken geht 
zusammen diejenige der Graphiksammlung, die eben- 
falls nach bestimmten Gesichtspunkten erfolgt und 
Jäbrlich an die hundert Neueingänge verzeichnet. 


